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Le siècle de Ferdinand le Sainl et d'Alphonse le Savant a produit 
trois Histoires générales de l'Espagne, le Chronicon de Lac, évêque de 
Tuy, /'Hisloria gothica ou De rebiis Hispaniae de Rndrigo Ximéne: 
de Hada, archevêque de Tolède, cl la Gronica gênerai. Le premier de 
ces ouvrages est une conlinuation de la Chronique et des Histoires des 
Goths, Saèves cl Vandales d'Isidore de Sétûlle, el donne donc une 
histoire du monde depuis la création, comme préliminaires à VHisloire 
d'Espagne Le second, après quelques préliminaires sur l'antiquité, ne 
commence en réalité qu'avec les Golhs; mois il est complété par une 
llistoria Homanorum cl une Hislorla Arabum, ainsi que par une 
HistoE'ia Ostrogothorum, Hugnorom et Vandalorum'. Le troisième, 
dont on ne possède pas le texte original, embrasse l'histoire de l'Espagne, 
intégralement et exclusivement, telle qu'on la connaissait alors, avec 
les légendes relatives aux origines, la domination romaine el même 
l'historique des empereurs romains, que l'on considérait apparemment 
comme les prédécesseurs des souverains de l'Espagne moderne. 

A côté de ces trois ouvrages, il convient d'en mentionner deux autres, 
dus aa franciscain Juan Gilde Zamora. précepteur de Sanche IV. C'est 
d'abord le Do praoconiis Hispaniae. qu'il est difficile de classer parmi 
les genres littéraires reconnus, et qui tient à la fois du didactique et 
de l'historique, donl plusieurs chapitres en tout cas, par leur réunion, 
constitueraient une sorte d'Histoire générale de l'Espagne^. Ce traité 
porte deux dates, /27S et /2S2. Le même auteur avait rédigé aussi, 
sous des litres et avec des divisions multiples, une œuvre d'un genre 
non moins particulier, dont une partie, composée de biographies des 



I. Le CïiToaicoa de Lac n'a m pabtU q: 
illiislrsta. par ti-a Schotl et d'après une 
MaritiDa liistorien.) 

3. Cette dernière El rHistoria golhica ont éti pubtUet qaaln foi* : en iSliS 4ans une 
collection formée par Sancho de Nebrixa (a' 307S du Cala logo de Salm); en 1579, dans 
la eotlection des Rerum Hiepuuicaruni acrlptorsï de Biale; en 1603, donit le t. Il de 
l'HispaDii illustrala; en t79S, par Loremana, dans te I. lit dt Palnim Toletanurum 
quotquot eiUiit opers. 

3. J'ai préparé tixr ctt aulear un mémoire intitalé De operibuB liistorîcis loannia 
Aegiiiii Zamorenals. Voir dans te Boletia de la Real Academiu de la Hiitoria les articles 
que (ui a consacrés le P. Fila, aux l. V (iSS/i), p. i3i-200, 3Q8-SS; M (IS8Ô , p. 60-71. 
■J13-'i09. ilS-1'J: illllSSâj,p-Ù'i-1ii: XIII (iSBS), p.lS7-325. S91-Ô. 



7 a été formé par PelayiM 
H comprend la Chronique et les Ilîsm 
d'Isidore de Séviile, une chronique a 
de Satamanque, une coaliaaalian 
évoque itAstorga, el suivie d'une aul^ 
toire générale de l'Espagne, qui, 
l'œuvre d'Isidore, et qui du reste al 
l'année ]i09'. On trouve aussi isolémM 
el qui est en réalité l'œuvre du roi >4/| 
à la chronique dite d'Albailda < 
évique d'Orense, qui la termina en t 
sorte d'Histoire générale'. 



I. Voir Flôrez, Eipalla Mgradi. t. A7/I. p. '• 
Irooee dani It mt. F iSi (aoavttlt ealt 1513) de la\ 
dor de lot Rlùt (t. Il, p. (57. n. f, de l'Hiilorii crit 
analyte da IroU chraaiquet aiiut riattiet (p. /37-i 
F 5* C= /346J. recueil /oriai por MoraUt i l'aide 
Ml firicidmcnt le F i3i; daia T 10 (^ 7089) et F 
la mime Bibliolhique, Ln méirue ehmniqan, mai 
contenaei dan» P 3S (= 1376), reeitiit formé par J 
I 253 (= 7602). 

1. E>p. ugT-> '• XIII, p, il7-lj'j. Voir l'analjie 
et l'artieie pablii par le P. Fita daia le Boletin d 
(1902), p. 334-/i4 (SeblilUn, obispo de Arcivicl ; 
Klfoaso 111). 

AvanI d'être publié par Flore:, ce Clironicon nii 
y Tovar, «oui le litre de Cbronics de Eipaila do Di 
lenr, 1663); par Beiyaa:a, dunj te t. Il des Aati 
p. è^iS), JOUI le litre de ChroDicoD EmllUnenii 
Chrouica de I^spaAa EmlliaoeDio (Madrid, 17^); 
in Espailï, parte XVI (Madrid, 1727). U nom d'AI 
pur Juan Baatiita Ferez et lllariana (cf. Esp. lagr., 
par Flàrt! par la raison qu'il se trouve dam un co 
du monastire d'ABiailda ffodex appelé aussi Vigil 
e Chroni 



PltfPACE IX 

It/aaI. compter, en outre, an certain nombre de chroniques ou d'anna- 
les comme celles que Fierez a éditées sous le titre de Chronicon Iriense ■ , 
Burgense^, CompostellanumS, Gomplutensei, Lusitanum^, Annales 
Complulenses6, Gomposl«IIanÎ7, Anales Toledanos I et lis. Anté- 
rieures à Alphonse X, elles forment autant d'humbles esquisses d'une 
Histoire de VEspagne. Histoire bien partielle, à vrai dire : ce n'étaient 
là que des annales ou chronùjues régionales, bien que, débutant pour 
la plupart aoec l'ère chrétienne, elles aient quelque apparence de chro- 
niques universelles. 

Enfin deux autres chroniques ont été écrites sans doute, comme celle 
de Pelayo, peu après la mort d'Alphonse VI. L'une est due à un moine 
de Silos, qui y a incorporé maladroHemenl, mais du moins sans inter- 
polation, celle de Sampiro^. Elle commence aoec Witiza et Rodrigue 
et s'arrête à la mort de Ferdinand I", bien que, dans le préambule, 
routeur semble se proposer de raconter le règne d'Alphonse VI. 
L'aulreio est une compilation qui comprend la Chronique d'Isidore, 
la Continuatio Isidoriana byzantia arabica éditée par Mommsen", les 
Histoires des Vandales, Saèves et Goths d'Isidore; elle va jusqu'à la 
mort d'Alphonse VI, comme la Chronique de Pelage. Pour les rois 
aslaro-léonais, elle a des parties communes avec celte dernière Chro- 
nique, et plus encore avec la Chronique de Silos. Rodrigue de ToUde et 
Luc de Tuy paraissent l'avoir eue sous les yeux. 

Je n'étudierai ici ni le contenu ni les sources de tous ces ouvrages, 
niles rapports qu'ils ont entre eux. Amador de los Rios, dans son Wislor'ia 
cdtica de la literatura espaflola'ij reste encore, après Flôrez, Cauleurà 
consulter sur les chroniques latines qui viennent d'être signalées'^, à 
part la dernière. Quant à la Chronique générale, et aux textes qui en 
dérivent, c'a été le grand mérite de l'auteur de la Leyenda de loa 

I. Esp, liigr., 1. .VA', fi, 588-GU8. 

>. T. XXIII, p. 308-11. 

3. ibid.,p.3i6-9. 

4. tbid., p. 31C-3. 

5. T.XlV,p.UI5-S-2. 

6. T. XXlil, p. 311-5. 
^. rbid., p. 3I8-2S. 

8. Ibid., p. 382-910. Voir encore Amador de loi fiioj (t. III, p. 401-7), qui eite m 
parlholier lâ Annles de los Reyes Godes (SliS-mbi). 

g. Elle a été irUtee pnr Bei-gan;a (Anllgupdades de Espoilo, t. H] et par Flore: (Esp. 
lagr., t. XVrr, p. ^S2-323). 

10, Elle eit dant le ms, A IS9 de l'Academia de la IlUloria, signalé par Amaior it lot 
Rlos (l. Il, p. tTfi) et par lUommsea (Moaum. Germanise, Auclor. Anllqults , t. XI, 
p. S60) et comprennnt en oalre le De praeconiit Hispaniae de Juan Gil de Zamora, qae 
ne paraît pas y oimiV ou Amadùr, aura l'Iliiloire de fyamha par Julien de Toltde et tei 
Qeila da Rodericl canipi docti. 

11. Ibld.,p. 33i-59. 

u. T. Il, p. I37S9, et III, p. 393-iiG. 

i3. Sauf an certain nombre de recliJiBatioas qu'aideront particaliirenenl à faire lei 
travaux 4t Mommtenet du P. Fita (euvraga citétj. 



ques. Celte revue rapide et assarément I 
que comme un aperçu prorisoire, serm 
plus délaillé qae je ferai des Iracuur 
hahelle et Ferdinand et sous Charles-QiÂ 
riographie, Jean de Girone parait a 
le premier représentant indiscufahlc dvM 
Ceux qui l'ont précédé, bien que rjitclqut 
nisme, appartiennent enrore an moyen 1 
la forme xchoUislique, el aux IraditinnsW 
ralement leurs idées louchant Irx orii/im 



Cette grande époque de l'humanisme e. 
ficalions. Peul-Hrc sera-ce la partie la n 
de faire voir de près les faUiJicateurs à t'a 
d'Ocampo, dont la ciûpaliiUlé sur ce poini 
façon, pour ainsi dire, su/fisamnKnlsystér^ 
dans F historiographie espagnole sous CharÈ 
ne saurions trop nous arrêter à le eonsidén 
avec l'aisée et Tara/a, réservant, pour pl^ 
prédécesseurs de Marîana sous Philippe B 
Morales, et notre compatriote Mayerne-TuA 
à côté d'eux. Les trois grands historiens <| 
nommés appartiennent par leur méthode, leà 
el l'on peut dire aussi par tes résultats à 
sont peut-être les premiers historiens m 
qu'ait produits l'Espagne. Ils sont, avec Ma 
P/iilippe II. \ 

A Mariana historien, je réserve une â 
même temps que la présente. 

J'ai cra au'it enl 



S" 



PREFACE XI 

nir de VEspagne ancienne et la géographie y autorisaient les Espagnols; 
Vhistoire moderne devait^ sauj un temps bien court, les démentir. 

Le programme de ces Études sur l'historiographie espagnole est 
assurément ambitieux. Mais il n'implique, chez Vauteur, d'autre pré- 
tention que celle détudier de son mieux les questions qui y sont 
comprises. Les données que f ai réunies faciliteront peut-être à d autres 
un examen plus approjondi et plus sàr. Quoi quil en soit du résultat 
obtenu, je dois de grands remerciements à MM. A. Morel-Fatio, pro- 
fesseur suppléant au Collège de France, et C. Jullian, professeur à la 
Faculté des Lettres de Bordeaux, dont les conseils m'ont rendu ma 
tâche moins disproportionnée à mes forces ; à MM. Ramôn Menéndez 
Pidal, professeur à l'Université centrale de Madrid, Desdevises du 
Dézert, professeur à la Faculté des Lettres de Clermont-Ferrand, et 
Henri Mérimée, professeur au Lycée de Montauban, dont les renseigne- 
ments m'ont épargné bien des incertitudes et bien des erreurs. Enfin 
je prie MM. Ulysse Gayon, doyen de la Faculté des Sciences, et G. Radet, 
doyen de la Faculté des Lettres de Bordeaux, d'agréer la dédicace de ce 
modeste livre, à la fois comme hommage personnel et comme hommage 
aux deux Facultés qu'ils représentent. 

N. B. Dans Vindication des références, le chiffre romain indique le livre, et le chiffre 
arabe, le chapitre, lorsquHls ne sont pas précédés respectivement des lettres t. (tome) et 
p. (page), oa du signe S- 

Dans les textes que je transcris, je garde ^orthographe, la ponctuation et les abrévia- 
tions. Mais je ne représente par le tilde " que le signe qui équivaut à n oa m. Je mets 
toujours " pour représenter un " ou un ' ayant une autre valeur. 



PREMIERE PARTIE 



AVANT LE PARALIPOMENON 



DE 



JEAN DE GIRONE 



CHAPITRE PREMIER 



I. Les refontes, dérivés et continuations de la Chronique générale. 
II. Les traductions, continuations et dérivés de VHistoria Gothica. 
III. Les continuations isidoriennes et l'histoire universelle. 
lY. Les tendances unionistes et les tendances régionalistes. 



I 

Depuis que M. Ramôn Menéndez Pidal a publié sa Leyenda de los 
Infantes de Lara et son Catdlogo de la Real Biblioteca fCrônicas géné- 
rales de EspanaJ^y une grande partie de ce qui avait été écrit antérieu 
rement sur les rapports de la Chronique générale d'Alphonse X, avec 
les refontes qui en ont été exécutées est devenu inutile. Nous commen- 
cerons donc par indiquer ici sommairement les résultats auxquels, 
sauf erreur d'interprétation, il parait être arrivé : 

i** La Chronique générale d'Alphonse X est connue dans sa teneur 
première par une version portugaise dont on connaît deux manuscrits 3 . 

I. Voir les comptes rendus de la Leyenda par 6. Paris dans le Journal des Savants, 
1898; du Catâlogo, par M. Morel-Fatio dans la Bomania^ 1899, ^^ V^^ ^* Mario Schifi 
dans la Revue hispanique, 1899. 

a. Celui de la Biblioteca real a -H- 3 et celui de la Biblioteca nacional X 61 
(«= 8817). Cf. Leyenda, p. 384, et Catâlogo, p. 8. 



a LES HISTOIRES GKiNEKALES D ESPAGNE 

a" Vers t.lao-iSai, l'infant D. Juan Manuel, neveu d'Alpho 
fil, ou fit faire, pour son usage, un abrégé de l'tEuvre de son oncle'. 

3" La Chronique dite do |S!^!^ (à cause de la date marquée par l'au- 
leur) présenle, si l'on fait, abstraction de l'abrégé de D. Juan Manuel, 
un premier remaniement de la Chronique générale d'Alphonse X. 
Elle s'arrête après la bataille de Tarifa ( i3^io). On > a l'ait place aux 
traditions alors courantes, et en particulier h une traduction refondue 
de la Chronique de Rasis. La Biblioteca reat en possède deux copies, 
dont l'une est une refonte de l'autre, refonte opérée en présence de la 
première Chronique générale'. 

i" D'un abrégé de la Chronique d'Alphonse X, abrégé aujourd'hui 
perdu et où entrèrent des extraits de la Chronique de iS^i^i et d'autres 
éléments^, procèdent la Chronique des Vingt Rois, improprement 
appelée parles manuscrits Cronica de once reyes'', la Chronique Géné- 
rale éditée par Ocarapo en iS^i (Troisième Chronique générale)^ et 
la Chronique des Rois de Castille^. 

5° La Troisième Chronique Générale fut elle-même l'objet d'une 
refonte?. 

6* La Chronique de i34^, avec les interpolations que présente la 
seconde copie de la Biblioteca real, reparaît dans une refonte faite 
sans doute à Tolède et pour laquelle la Chronique des Bois de Caslille 
servit au compilateur à suppléer une lacune que présentait, à ce qu'il 
semble, le manuscrit de celle Chronique de i344 î*. 

7° Amador de los lUos signales d'après Nie. Anlonio'o une IlUloria 
General de las Cosas de Espana écrite par nn Manuel Rodriguez de 
Sevilla sur l'ordre du comte de Bénévent, D. Rodrigo Alfonso Pimen- 
te!, en i!i'S!\. Mais Antonio, qui avait vu le manuscrit, se demandait 
ai le mot cscriOano par lequel > est désigné ledit Rodriguei ne signi- 
fiait pas plutôt ce le scribe » que l'auteur. En réalité, celle Ifisloria n'est 
autre chose que la Chronique de i34i". 



a-l al 
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leurs de Ticknor (1. 1, p. 5i7J cl 
p. 5î-3. 

3, Ltjenila, p. BO-67, Catàloso, p. i5-58. Sur la Chronique de Rasis, voir la Mémo- 
lia sobre la a.u.ten.liciàad de la Cronica denomiaada (tel moro Raiit, par Pascual de 
Gayangos, dans le I, Vlll des Mtmoriai de la H. Academia de la Hàtoria (iSâi) ; Morel- 
Patio, Catalogue des manaierils etpagnoll de la Bibliotli^ae nationale, n' 1 3li, 

3, Lejenda, p. 67-71. 

L Jbid., p. /|06-«; Cotàlogo. p. 66-81. 

B. Leyenia, p. 5oS-5; Catdlogo, p. 81-8. 

S. Catàlogo, p. 8g-g3. 

7. Leyenda, p. 31 el Buiv., et p. 4q5-U. 

à. Catdlogo, p, gg-ioi, Bt LejenAa, p. 335, t 
de la Biblioteca real «al probablemenl un ei 
la m£me copie dans lo Catilago. 

g. T. VI, a. i de 1s p. ao>. 
<o, Bibl hitp. MtM, X. S iiS-8. 
11. Catàlogo, p. 10. 



AVAWT Le Prifl.it/POMËVrt.v iiK iKAy lie girone ,i 

8* Il n'est nullement prouvé que, comme l'ont dit Ocampo, Vasséc 
et Garibaj, ta Chronique de i344 ail été composée sur l'ordre d'Al- 
phonse XI 1, 

9" Amador de los Rios s'est imaginé, sur la foi de certaines déclara- 
tions du prologue des Trex Crônicas (il sera question de celles-ci plus 
loin), qu'aucune chronique antérieure à celles-ci ne devait dépasser la 
mort de Ferdinand III, soit l'année lapa >. Le contenu delà Chronique 
de i34i lui eiU prouvé le contraire, s'il l'eût connue. 

lo* Amador de los Rios était disposé, comme Morales, à attribuer à 
D. Juan Manuel la Chronique de i344- M. Meoéndez Pidal, par l'exa- 
men du contenu même de cette chronique, semble avoir démontré 
qu'il n'y a là qu'une conjecture^. Quant à la Cronica comptida que 
le même infant aurait composée après i335, elle est encore à iden- 
tifier 5. 

Un certain nombre de chroniques rédigées à la lin du ïiV siècle ou 
BU début du IV" se rattachent, au moins par le plan, à la Chronique 
générale. Ce sont autant d'essais d'une histoire complète de l'Espagne 
depuis les origines. Elles racontent comment le pays fut peuplé par 
Tubal, visité par Hercule et d'autres personnages, s'étendent plus ou 
moins sur les Carthaginois et la domination romaine, et arrivent aux 
Gnths, avec lesquelles elles prennent la filière des rois jusqu'au mo- 
narque régnant. 

Frej Juan Fernândez de Ileredia, grand-maître de l'ordre de Saint- 
Jean de Jérusalem^, faisait recopier vers iSSS" une Granl Clironica fie 
fos Reyes et principes de Spanya, dont il ne reste que la première et la 
troisième parties, celle-là comprenant les origines jusqu'à l'invasion 
des Maures, celle-ci, le seul règne d'Alphonse \I jusqu'à la prise 
d'Algeciras (iS/i/i). La première partie présente plus d'une analogie 
avec la Chronique générale. 

On peut en rapprocher la Ckronka de los Jechos sul/çedidiis en 
Espana desde sas prîmcros seiiores hasta el rey Alfonso XI, qui s'arrête 
en 1389, et que Fray Garcia Eugui rédigeait ou faisait rédiger au temps 



1. CaWtogo, p. ly-ao. 

>. T. IV, p, =93-11. 

3. Calàlogii, p. II-]. 

h. Amador, t. IV, p. lyi-l. 

5. Voir sur cet imporlÂnt pcrdotmage la préfaoe que M. Uorcl-Falioa mÏBe en tête 
de son édition de la Chronique de Marée (Libro de toi fechon y ùoaqaialas del principod') 
d» la Horea coa^ilado por coinamlamienlo de don FrafJohan Fcrraadci de Heredia, Publi- 
cation do l'Orient latin, Genève, iS85); voir uussl Latassa, Bibliotccas onl^ua y nueva 
ie eterit. aragoneia, au nom Fernande: delleredia fFrey D. Juan) el Karl Hertiuet, Juan 

' Ferrmdtz ds Hcrtdîa, Grossmeisler des Jolmimilt rordena (MQlliau«ou in Tb. 1878), 
auquel renvoie Morel-Pallo. 

6. Dsle du ms, copli sur son orJn:. Cf. Amadtir, t. V, p. j^a, n. 1 ; et Durieu, 
Maniacriti d'Eipagne rtmargaablel par leurs peintures dans la Bibl, de i'Éeole des Char- 
ta, t. LXIV (iBa3J, p, 3u6, Voir Morel-Fatio, Chronique de Morée, p. iiv-iiviii. 
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où Léonor, fille de Henri 11, était reine de Navarre, c'est-à-dire entro 
i386et tâi6t. 

Tel est encore le cas de ta Suma ik las Ci-onicas de Espana qui 
s'arrôle en liiia et qui est due au Juif Selemoh Ilalevi, né en i35o, 
baptisé sous le nom de Pablo de Santa Maria, devenu évoque de Car- 
thagène (i4oa), de Burgos (i^ii^i). chancelier de Caslillc (1S07), mort 
en i435>. L'auteur parait s'être inspiré plus particulièrement de 
Rodrîg^ie, mais, par le récit qu'il fait des origines, il se tient plas 
prés du plan de la Clironiqiie générale, 

Dans la môme catégorie de Chroniques se rangerait encore le Repor- 
Inrio de Principes de Espana, oi'i Pedro de Escavias, alcalde mayor de 
Andùjar, traitait, comme il dit dans le prologue, « de que gcnte prln- 
cipatmente fue Espaila pohlada, e despues quien e qualcs principes e 
seflores la sojuzgaron, et mandaron uno en pos de olro. ansj como 
proçedieron... de los quales solamente lomando e recoUgiendo la Qor 
e cosas mas seilalndas. porque qualquier lector mas libre de ofusca- 
çion de entendimiento pucda saber et dar raçon de los prençipales 
feclios de Ëspaila et de los prençipales della^. » 

On voit qu'il s'agit tout A Tait d'un ouvragede vulgarisation. Pérei 
Bayer, qui, dans ta Biblioteca hispana netus'', consacre une note au 
Peportorio, en donne d'après ie manuscrit de l'Escorial, le seul connu, 
une analyse sommaire, qu'il n'est pas sans intérêt de reproduire ici: 
i( II est d'abord question brièvement, » dit-il, «DeLucifericasu, DeNem- 
brolo: De priscis Hispaniae incolis usque ad hella Carlhaginiensiunt 
cam Romanis''; puis l'auteur passe a Pompée et César jusqu'à l'acca- 
parement du pouvoir par celui-ci ; il parle des empereurs romains jua- 

I, Atnador. l. V, p. si'i-8. La Biblioloca nacional en poiscde un enempldre : cf. 
VIndiee àe Gallirdo, dans le t, Il do VEnsayo de ana Bibiioleca eipaliola, nu nom Eagai 
Voir la BibL h. v., t. Il, p, iSl, note i do Bayer, qui se dotnanda si EuguI etl l'auteur 
ou leulement l'inspirateur do cette compilalion, car ea lile des dsiii ma», qu'il elle, 
On lit que Eugui i< flio escribir ». 

j. Amador, l. V, p. i85, et VI, p. 199)01. Cf. FWrei (Eip. lagr., l. XXVI, p. Sj!- 
88), qui reproduit le chapltri! consacrû i ce prélat par Pérei de Guimân dam le* 
Generacioaa y atn^tamai (c. 36). Voir enfin la BibI, hiap. n., X, S 180' et iKi, et Horel- 
Fatio, Catalogue, □' i36. 

3. Amador, t. Vil, p. 167, n. 1. 

L. Amador n'est pat en elTel, coninie il le croit, le premier qui ait Tait connallre cet 
Biileur "hasta lioy deaconocido n (p. 16B}; Antonio {Bibl. h. D.,ll,p. 374) ne le nomme, 
il eil vni. que parce qu'il a vu Argatc de llolina citer do lui u quamdam hitloriam »; 
mai«Ba)ar,onleïoll,aexaminclui.aussilem).dcrEBtorial,dontildonnolacol«X.ij.i 
indiquée par Amador, p. 167, n. i, Clioie curieuse, cci doux érudïls n'ont pat lu 
do la laÈiae façon l'en-lAte du livre : aana parler des variantes orlhosTapliiquei, Bayer 
a lu Beportorïo, Amador, Répertoria; lï où celui-là a lu « uriado (loi muy alto j- pice- 
lente Sefior el Hey Don ilenriquc el IV, llsmado el Omildc é verdadcro Rey de 
Castilla é de Leou », celui-ci lit : i criado del muy alto et e^elenle principe, el muy 
poderoso rey é seflor nueitro el rr«y don Enriquc, el quarto de Castilla y de Léon ». 
Mais il y a peut-âlre deux ttlros. 

S. Ces mois sont eu italique dans la note de Bayer j ili doivenl reproduire tet 
litres de trois chapitres. 
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qu'il Tilus, puis jusqu'à l'invosion des barbares; il passe au royaume 
des Suèvea cl des Golhs, raconte ta ruine de ces derniers sous Rodri- 
gue, el CDutiiiue eQ[in depuis Pelage jusqu'à Henri IV, Iraitant des 
rois de Lei'm et de Castille asseï longuement (non perfuncloric), sur- 
tout pour le malheureux règne de Henri IV, dont il a pu voir une 
grande partie» Si l'on en juge par cet aperçu, le Reporlorio présente- 
rait donc une cerlaine analogie avec le Irartalas VIII du De praeconiis 
de Gil de Zamora, intitulé De appoUogiis principum i magnorum et de 
eorum tirant pnide. 

Outre la Chronique de i^h'i, qui, terminé* le ai janvier de i344, 
ajoute à l'œuvre primitive d'Alphonse X, les règnes d'Alphonse X, 
Sanche IV, Ferdinand IV et Alphonse XI jusqu'à la victoire de Tarifa 
en t3i4o5, on peut considérer comme une continuation de la Chronique 
Générale les chroniques parliculièrcs des rois de Castille, à savoir les 
Très Cronicas d'Alphonse X, Sanche IV et Ferdinand IV, dues, 
sembl6-t-iI3, a Fernàn Sànchez de Tovar, et éditées en iSS^I, et celle 
d'Alphonse XI, qui se trouve dans les mêmes manuscrits, et fut 
éditée en lââiS. Amador attribue avec vraisemblance cette dernière 
au même auteur que les trois précédentes, et pense qu'elle fui écrite 
avant la mori d'Alphonse XI (i35o)G. 

En écrivant les chroniques de Pierre le Cruel, Henri II, Jean I" et 
une partie de celle d'Henri II?, sous les règnes desquels il avait vécu, 

I. CqIIu analyse coinpliilera celloque donne Amsdor, p. 168, u. 1, et donne mieui 
ridieduconteTiiiiAmsdor ajoute que l'auleur s'urrèlo avec la mort de Henri [V (1470). 

j, filial, Calàlago, p. 17. — Pour la olironiiiuc de Ferdinand Ii[, voir Salvà, 
n" 1895-6, el Dormpr, Pragraos de la Hài. en el reino de Aragon, i" p", III, i, i i4' 

3. Amador, t, IV, p. 308-74, 

A, K" 3eS3-C de Salvlt. Elles ont âté réimprlincesd'après le ms. par CajetanoRoiell 
danBlel.LXVIdeluBibl, Rivadeoejni.en 1873. Celle de Ferdinand IV l'avait ijlci an Lé- 
rîeuromeiil porAnt. Banavidei, en iSGo, sous les auspices de l'Acad. de la Historia, 

5. N" 1887-8 de Salvâ. Parue il nouioau en i5e5 (Salvâ, n' iS8g, et Pérei Paalor, 
Imprentaen Toledo, o' ûi4), nllea élo n^édilco par Cerdà y Hico (n" seo» de Salvâ), ol 
onBil par Rosoll dans lo mémo volume que les trois précidentoB, Voir rinlroduction 
da ce dernier éditeur sur les Quatre Cbroniques: il adhère aui assertions d'Amador 
concernant leur auteur. Ct. Morel-Fatio. Catalogue, a' ilii. 

6. T. IV, p. 371-1, iJ8i. Ce qui va de Piques i344 ^ U morl du roi tient en trois 
chapitres, et ne se trouve pas dans certains manuscrits (cf. p. 3go du t. UXVI de 
Rlvadeneyra, at Amador do los Bios, t. IV, p. 368, n., el p, 371) Le prologue des Très 
CrJnirai.quecilc Amador (Il IV, p, 3e7),inontrBbienque, dam l'esprit d'Alphonse XI. 
elles faisaient suite à la Générale, en prenant lus faits à partir de l'endroit ali 
celle-ci les laisse. Voir ce que dit M. Pidal dans ioaCaiàlogo.p. ii-3, sur les rapports 
que présente la Chronique de i344 avecles Quatre chroniques dont il est question ici. 

7. Les trois premières parurent pour la première Fois à Sùville en iligh, ensuite il 
Tolède en i5ilj, puis ii 3êvitle en i543(?} ct a Pampeluneen t5gi. Cf. les n" 3aiii-.1 
de Salvâ ol le n' i î8 de la Imprenta en Toledo Aa Pérni Pastor, qui rectifle ce que dit 
Salvj louchant 1'^. de i4g5. Voir Hacblcr, Bibtiogra/ia ibirkadei aiglo xv, n' 38. 
UaguQO Amirola a édile le* Quatre Chroniques dans la Coleccwn do Sancha (Madrid, 
1779-80, t vol,, n' i(|[Ki de SalvA) avec '< las emnieodas dcl Secretarïo Gcrouimo 
Zurita », déjà publiées par Dormcr en i<iB3 (n* 3]3ï de SalvÂ). Cette Édition a Èlé 
rcproduile par Rosell dans les tomes LWI et LWIII da la Bibl. Hivadeneyra. C[. 
Amador, t. V, p. i4o-8. Voir Dormcr, Progreaas de ta IlUloria en Aragon, i" p', 11, lù. 
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Pedro Lôpez de Ajnla, grand clianceUer de Castille, mort en i^o™ 
avait certainement l'inlention de les rattacher aux chroniques anté- 
rieures'. L'ensemble ainsi constitué devint en quelque sorte un monu- 
ment officiel, puisque, nous dit-on, la reine Catherine et l'Infant 
Fernando, tuteurs de Jean II de Castille, auraient eux-mêmes donné 
l'ordre de le continuer'. C'est grâce sans doute aux mesures prises 
par eux que nous possédons la fin de la Chronique de Henri 111 s. Quant 
à la Chronique de Jeim 11, U faudrait y voir, d'après Lorenzo Galindez 
de Carvajal, qui l'édita à Logroiio en i5i7^, l'œuvre de plusieurs 
auteurs qui se seraient continués les uns les autres. Toutefois le texte 
que Gahndez publia serait, d'après ses propres expfications, une 
refonte due à FernSn Pérez de Guzmàn, seigneur de Batres, Le texte 
primitif serait dû, pour les années i4oG-i430. à un cronista de Jean II, 
le juif converti Alvar Garcia de Santa Maria, frère de l'évèque de Bur- 
gos. Pour les quinze années suivantes, Gahndez ne savait pas lui-même 
ce qu'il fallait penser de l'opinion qui les attribuait au poète Juan de 
Mena, autre cronista de Jean II. En tout cas Amador de los Bios a 
retrouvé le brouillon de cette partie de la Chronique, et il est de !a 
main d'Alvar Garcia lui-même''. Quant au reste, toujours d'après 
Galindez, il aurait été composé en manière d'onnales ti sucintamente, 
con dia, mes y aùo » par Pero CarriUo de Albornoz ; et Lope de Bar- 
rientos, évoque de Cuenca, pédagogue de Henri IV. aurait, après quel- 
ques additions, présenté le tout comme son œuvre propre^. Nous 

I, "E do tadoB [los Rcycs de Espalia] flncù remembranEa por escritura de todos 
sus fechos grandes, é coaqulstas que ficioron los sobredichos Heyes Godos, é de loa 
que dempues quel Rcy Don Pelayo regnù, fasla el dicho Rej Don Alfonao, que ybqcIo 
ta bstaila de Tarira regnaruD. E par enda de aqui adelaate yo Pera Lopci do Ayila, 
cou el ayuda de Dios la cntiendo continuar asi lo mas verdadera mente que pudiere lo 
que vi... " {Proemio, p. loo du t. LXVl de Riïadeneyra.) 

5. Cf. Amador (t. VI, p. ai6}, qui rapporte les terme» d'Alvar Garcia. 

3. A la mile de l'ceuvre de Lopei do Ayala dans le l. LXVIII da la Bibl. Bivade- 
neyra. En dehors de cette série se place uno histoire apologétique de Pierre de Cruel 
par Pedro de Gracia Dei, chroniqueur et roi d'armes des Hois catlioliques (cr, Bibl, 
h. n., Didacui de Caititla et Pelriu de Gracia Dei; Dormer, Progresol, II, i6, i ai ; Morel~ 
Fatio, Catalagae, a' ilit; Ticknor, M'at. de la Citer, ap., i* âp. c. IX, note 17; Lataeate 
Hist. gtn. de Esp., t. IV, p. 16S-73). Sur la prétendus Clironique de Pierre le Cruel par 
Juao de CaaLro, évéque de Javn, voir Dormor, ibid., { 18-30, li-St, et Lafuente, ibid. 
Sur une autre Chroaique de Jean I, voir Hosell, p. vu, n. i, de sou Adverlencia tu 
t. LIVIII. Sur d'autres Chroniques de Henri III, voir Muiloi, Castilia, D"i3-5. 

4. C'est cette édition qu'a reproduite celle do Valence 1779 (n' 3iji de Saivâ et 
n'îlilio de Galiardo). Elle avait &lè roprodulle déjà ï Sévilleen iBiSetàPsmpeluue en 
iSgo-i HgT (n" 3i 18.1a de Salvâ). Celle de Valence l'a été k son tour par Rosell dans le 
t. LXVill de la Bibl. de Rivadeneyra. 

5. T. VI, p. ai8. Le nifie de l'article Cnififla de Muilai est uac copie de l'original. 
Voir Morel-Fatio, Caialogae, n' i&4. 

0. Voir la prêrace de Galfndei. Amador n'admet pas que Mena ait eu quelque part 
à la rédaction da ta Chronique de Jean II, et cela, parce qu'il n'y retrouve pas lo style 
de ce poÈte (t. VI, p. 9(4-5). En tout cas Gallndex n'est nullement al&rmaliC en ce qui 
louche les quinze années qui étaient attribuées à cet auteur. Il l'est au contraire en ce 
qui concerne l'attribution à Pernin Pèrez de Guzmén de ta refonte subie par le Icite 
primitif. Amador conteste ses assertions (ibid., p. iiq-3)> se fondant sur ce que dit 
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n'avons pas de raisons sérieuses pour suspecler les allirniations de 
Galiodez, et nous pouvons considérer la Chronique éditée par lui 
comnie l'oeuvre commune des auteurs qu'il nomme (loserves faites 
pour Juan de Mena), mais revue et sans doute au^si augmentée pai' le 
seigneur de Baltes. 



Il 



De Yllisloria gotkica de Rodrigue de Tolède, il fut fuit plusieurs 
traductions. L'une d'elles, qu'Amadur attribue à Roiliigue lui-même, a 
été publiée sous le titre de Esloria de los Godos del Arçobispo Don 
Rodrigo dans la Coleccion de Docamenlos inédilos para (a Imîoria de 
Espafia', et l'éditeur conteste cette attribution. Une autre, dont le 
manuscrit est conservé à la Biblioteca naciorial, y porte le nom de 
l'infant D. Juan Manuel; mais Ainador, non plus que les Iraducleurs 
de Ticknor', n'y voit l'œuvre de ce prince. En tout cas, elle comporte 
une continuation jusqu'à l'année i4o3. 

Rodriguez de Castro décrit encore d'autres traductions avec conti- 
nuations dans sa Biblioteca espanola. 11 «n a trouvé deux parmi les 
manuscrits de l'Escorial. L'une 3 est préscTitée dans le litre comme une 
traduction faile par Rodrigue el coutinuce jusqu'à Henri 111. L'aulre, 
selon Rodriguez, est constiluéc par un premier manuscrit qui contient 
la traduction des trois premiers livres, el par un second (à partir de 
Pelayo) qui conlifinlune traduction, très libre du reste, avec continua- 
tion jusqu'à la mort de saint Ferdinand'-. Le même bibliographe 
signale un manuscrit do la Biblioteca real (aujourd'hui nacional) qui 
contient une traduction, identique à la précédente pour le début, el une 



FernAn Pérei dans le prologue de Gentracionea, Celui-ci s'y excuse, ea eOal, do oo pas 
BCriro une viritable chronique par la raison qu'il n'est pus préparé pour un tel tra- 
vail. Or, Il est mort avant iSGi (.«.mador, t. VI, p. 3i3, n. i). Mais on dehor» des dotii 
derniers chapitres (Jean II et .Vlvaro de Lunï), i^ui n'ont pu Être rédigés qu'après 
i5B3, le* autres trailentde personnages quisonl mortsavauti445 (voir plus loin, p. i5). 
Celui qui est consacré k l'inranl Ferdinand esl dsb) de i05o. La préface peut èlre de 
la même année, et Péruz ■ eu le temps avant sa mart de se livrer au travail de relou' 
cho dont parle Gallndez. C'est, du reste, l'avis de Dosell (p. viii du son Aduertencia). 
Galiudei déclare enfin avoir ajouté un certain nombre de morceaux. Or Amador 
B raisonné comme si Galindez avait purement el simplement publié le texte de Pérei. 
Sur Pérai de Quimio, voir Puymaigre, La cour littéraire de Jean II, passim. 

1. T. LXXXVIII, paru on 1887, p. 1-17Î; cf. l'introduction, et Amador, I. III, 
p. 4=1-7. 

s. Amador, t. IV, p. agi, n. 3; Ticlinor (Irad. esp.), 1. 1, p. 517. 

3. Cote j. X. 11, selon llodrisuez (l. Il, p. 33g-)*), 

&, Cales i i. U. 5, et j. i. 4- llodriguez donne les titres de tous les chapitres du second 
manuscrit (l. Il, p, SW-Ga), 1* premier est déeril p, 53j-B. Selon Me. Antonio, une 
Iraduclian de Rodrigue avec continuation jusqu'à la mort dn saint Ferdinand fut 
publiée en 1(133 (Bibt. h. u., Vlll, % '19). Serait-ce celle-làî En loul cas, l'édition ta 
quBSlioD est inconnue (cf. Ilaobler, n" 719). 
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continuation, attribuée à Pedro Lopex de Ayala, pour les r&gne 
d'Alphonse X à Henri II! inclus ■. 

Une autre traduction, interpolée à l'aide de l'abrégé, que suppos 
M. Pidal, de la première Chronique générale, et aussi à l'aide de 
Ghroiiiquea parlirulîères d'Alphonse X et de ses trois successeurs, i 
une continuation qui va jusqu'à la translation des restes de Jean 11 il 
Carluja de Miraflores. c'est-à-dire en i455. Le tout a été publié dans L 
Coleccion déjà signalée^, mais avec une attribution erronée, puisqu 
l'éditeur, sur la foi d'une note qu'il a trouvée sur le manuscrit et où i 
reconnaissait faussement la main de Zurita, imafjjne que celle tradac 
tion est due à l'évêque de Burgos, Gonzalo de Hinojosa, mort en iSay 
et que ce qui vient après celte date serait l'ceuvre d'un anonjm 
jusqu'à la fin '^. En réalité, le texte entier est anonyme. M, Pidal 1 
désigne sous le titre de Quatrième Chronique générale^. 

On pourrait encore signaler d'autres traductions ou continualionsS 
La difficulté est de dire quels rapporis elles ont entre elles et avec 1 
Chronique générale. 

Nicolas Antonio avait vu une traduction en catalan aujourd'hu 
conservée à l'Escorial et rédigée dès 1366 en catalan par ïtibera c 
Perpeja, qui y fit des additions relatives à l'histoire catalane et araga 
naisefi. 

L'Histoire des Goths de Rodrigue avait, d'autre part, été continuée pa 
Jofré de Loaisa, archidiacre de Tolède, en castillan. Le texte même d 
Loaisa 3 disparu, mais M. Morel-Fatio a édité, d'après un manuscri 
de l'Arsenal, connu des érudits français du xvir siècle, une traductioi 
latine, exécutée, comme t'indique le litre, sur la demande de Jofré 
par un chanoine de Cordoue, plus tard soclus de l'église de Tolède 
Armand de Crémone'. Celte continuation va jusqu'à l'année i3o5, oj 
écrivait Loaisa <^, Amador ne connaissait l'œuvre de l'archidiacre et d 
son traducteur que par ce qu'en disent Nie. Antonio, Pellîcer, Mondé 
jar, et d'aulres érudits espagnols, et ceux-ci n'en parlaient que d'aprè 

I. T, II, p. 336-3. Il s'agitdii ms, ¥ tîî, ainei que Ta vu M. Menéndcz Pidal, qa 
paraît fort «ceptiquo louchaal l'allribution à Lapei de Ajala (L'aldlogo, p. g4-5). 

3. Cronica de Espani del Ar^obiapo Don Jimine: de Kada. TraJâjota fii riuteUano y i 
tontinaâ hatla ta iiempa DanGon;ato de laHiaojota obiapa de Bargoi j despael im dfufnim 
hoila d afio de iiSi. (T. CV et CVI, tBg3>. U date où s'arrêta catle cbroniquc wt a 
réalité i&BS, puisqu'elle va jusqu'à l'amtéa d'après la mort de Jean 11. 

3. Voir l'introduction do l'éditeur. 

A. Catàlogo, p. yS-S. 

5, Voir l'/nciiue de Gallardo (Xiininei de liadn): Pidal, leyenda, p. 4o8; 
t, m, p. ^37-8 (Chronka de lus Heji de Eipurma). 

G. Bibl. h. u,, Vlll, S 5g-6a, Donk, Einfûhrang in die Geickichte der alteataUaiiitke 
LUteratur, p. 3i cl &Si. 

7. Chronique dei Roii de CcatiHc (tSiS-ISOU) par Jo/rè de Loaiio, dans la BUiiiolki 
que de l'École des Chart i, t. LIX, p. îaà-S-j^. Cf. aussi Homania, i^yy, p. 3d5-G. 

8. <i Ad cram currcnlem luiltesiniam Irecetileslmam quadragesimam terciamdi 
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AVANT LE PAliALIPIHEXOS DE JEiVN DE CIltOIlE () 

ce qu'en disaient les érudîts français. Il supposait, comme pour l:i 
Cronica camplida de Juan Manuel, qu'elle n'allait pas plus loin que 
laSa, et aussi qu'elle pouvait bien n'être autre chose que la Cronica de 
once Rejes. La publication de M, Morel-Fatio a fait éclater la griiluilù 
de cette conjecture', 

Rodrigue faisait, en somme, commencer l'histoire propre de l'Kspa- 
gne avec les Golhs. H avait traité à part l'époque romaine; et, quant 
à l'époque antérieure, il l'avait rapidement exposée en manioi-(? do 
brève introduction. C'est un plan assez semblable que l'on retrouve 
dans plusieurs Histoires générales composées au iv* siècle. Tel est le 
cas pour la Cronica del Rey Rodrigo ou Coronica Sarracina, écrite vers 
i^oo par Pedro del Corral, et qui commence avec les Gotbs pour 
s'arrêter avec Henri lll^; livre indigne, au reste, du nom d'histoire, et 
dont l'auteur n'avait évidemment songé qu'à plaire au lecteur, mais 
qui prouve bien que le public d'alors s'intéressait surtout, dans l'his- 
toire d'Espagne, aux Goths, aux Arabes et aux Asturo-Castillans. Le 
titre qui lui est donné dans les manuscrits, Geneahgia de los Godos 
con la deslruycion de Espanu, serait du reste plus exact, encore 
qu'incomplet ; et l'un de ces manuscrits présente un court préambule 
qu'a transcrit Amador; on y annonce a la ystoria del rrey don Kodrigo 
con la genealogia de los rreyes godos et de su comienço, de donde vinie- 
ron et assy mesmo desdel comienço de la primera poblai:ion d'Es- 
pana, segunt lo cuenta el arzobispo don Hodrigo desde la edificacion 
de la torre de Babilonia. Et aqui se cuentan en el principio parte de 
los trabajos de Ercoles et de como ueno en Espaûa » ; ce qui rattache 
bien l'ouvrage à celui de Rodrigue. 

C'est encore, en somme, un plan analogue que nous voyons suivi 
dans VAtalaya de las Cronicas, écrite vers i/i43'. par .\lfonso Martinez 

I. AmiidoT, I. IV, p. eû-67. Voir, sur la Crinka de veinle Hejcs, improprement 
ilJledeanc«R«7U, Pidal, CnUiugo, 6fl-Bi. 

1. Amador, 1. V, p. 364-70. La première édition est de i4gD (Haebler. n' 17S). 

3. Cr, Amadur (I. VI, ji. lai-i), qui reiève une erreur de Bayer. Celui-ci (Bibl. 
h. 0-, 1, II, p. idg, n. S, el p. 3dJ, n. ï), au lieu d'allribuer comme Antonio VAtalaya 
de ba Cronîciu h l'archiprêlre do Talavara, la confond «vac l'Bspeja de Im Historias du 
baelûlltr Mtoaaa de Toledo. Antonio donnant à VAtalaya un litre équivalent en 
latin, celui de Hpeeala Oironitoruin, Bayer aura été victime d'une confuBion entre les 
deux mots latins speealum et sprcala, que traduiBOot respoctivcioent espejù el olalaya. 
Voir, pour VEipeJa de bu IliÉtorini, plus loin, p. 16, Pour les ms. de VAtalaya, voir 
Vlndiee de GalUrdo, au mot Crânïeas, et Pidsl, CntAlogo, p. 106-7. 1^ n*^' ^'enaté pur 
Gsllardo ne comprend que u desde D. Peluyo iiasla Enrique III ». M. Mem^ndi» Pldnl 
relève k ton tour une erreur d'Amador, qui prt^lend que i'arcLipr£tro écrivait son 
histoire " par los afioa de i6Eâ 'i : la date de t493 csl râlabiie par M, Pidal d'aprë^j le 
ms. do la BiblioLcia real, copie do oolla deCampomanoa que pesséde rVcademia de 
la HisloriB, el qui clIc-mSme a élé faite sur un nis. conlemporain do l'auteur. Je ne 
vols pas bien comment celui-ci est allé, comme afflrmc Amador. a Imsta In muorta 
de don Juan, ûltîmo suceso que reg'iilrabii. u h moins qu'il ne s'agisse, ainsi que le 
donne b penser le titre du ms.de la Biblioleca nBciQna1,d« Jcnn 1", el non do Jean II, 
mort en il51. Voir encore sur l'archiprèlrc de Talavcra, Amador, l. VI, p. a^i-ti; 
Salvâ, a- igg3; Fitimaurice Kell;. Hist. de k Ut. espaHola. p, 1SO-7. 



de Toledo, chapelain de Jean H de Caslîlle, el souvent appelé, 
cause de sa fonction, 1' u arcipreste de Talavera n. La source princi- 
pale, pour l'hisloire des Gotlis, est Isidore lui-même. Pareillement, 
dans VAnacepkalaeosisi, Alphonse de Carthagène. fils de Pahlo d^ 
Santa Maria, et son successeur sur le siège de Burgos, consacrait J^ 
peine trois chapitres sur quatre-vingt-quatorze aux origines anl4 
romaines, un quatrième à l'époque romaine, pour arriver, mentioi 
faîte, en une ligne, de l'épmiue impériale', à l'histoire des Goths: 
après quoi, il donnait un chapitre à chacun des rois goths, puis i 
chacun des rois asturo-castillans, pour Hnir avec Henri IV à la date di^ 
dernier jour de février i^âS^. 

On peut en dire autant de VHislorîa kispanica de Ruy Sàacbei 
évêque de Palenciai, qui va jusqu'en 1/169 et fut publiée en 1470, i 
RomeS, où l'auteur était chargé de la garde du château Saint-Angi 
Dans une première partie qui constitue comme une introduction, apri| 
avoir en quelques chapitres rédigé une description ou plutôt u 
de l'Espagne (De/)raecon(w.rfe/nHrf(i'Uj//ijpaniae^, il n'accorde à l'anti- 
quité qu'un seul chapitre oîi sont rappelés les noms d'Hercule, Géryon, 
Cacus, Tcucer, Gargoris et Habis, puis, en trois lignes, la domination 
des Grecs, des Carthaginois et des Romains, enfin l'invasion 
dales, Alains, Huns et Suèves. Il passe alors à l'origine des Goths, j 
celle des Vandales et des Huns, et immédiatement, chose assez singi 
lière, à l'origine des royaumes chrétiens et maures, y compris le Poi 
tugal, qui se formèrent en Espagne après la chute de la monarcl 
gothique. La seconde partie est une histoire des rois goths, doi 

I. Publiée pour la promi^re fait avec nodri|;ue de Tolède par Sancho de L 
en i515 (voir p. vu) mue le litre de (Senealagia Hegam lliipanorum, puis daiu I 
colleotions de Boalo et de SchotL (t. I de l'Hiap. iUutCrata), I 

3, (I Mansit ilaque lune, CaiSira aubiiclento, sub poleslate nnmBnorum Bi*pDCi| 
vaque at tempora Honorii Imperaloris, Cuiuïi tempore Vandali et Alani ail HispanUT 
venerunl...)! (Dan< Beale, p. 617, ligne i4.) 

3. «... proctiixique vaque ad vltiinum Fobruariidiem nano millesimo quadriog 
lesimo quinquagesimo seito. u (P. UC4, 1. 1.) Il mourut le 13 juillet suivant (Sfl 
k,v.,X. Sun); cf. Fierai, fisp. «ogr., t. XXVI, p. 38b-4oï. Voir plus loin, p. 18, / 

i. V. l'importanle notice da Nie. Antonio (BiblJi. v., X.i âS^-6Ms^lClx^éaIi<n^ 
dont l'ouvrage le piu« connu, aiec ['HiaCoria hiipani>a, esl le Spéculum vitae humoà 
édité II Home en ilGS et en 1^73, k Bciançon en il,SS, ea espagnol à SaragOite 1 
lôgi (Antonio, sGoo-J, Gallardo n" î&ià-j, Graesae, Rodericat Sancîia, Hiieblor, n' B?»*^ 
Il raconle la vie en tâto de co dernier ouvrago, dam une lettre k Paul U (P- 3' de l'a 
■ ii68). 

i. Ni SalvA ni Gallardo ne décrivent cet ouvrage. Mais Bayer (Bibl. h. v., t 
p. 3o], n" i)repn)]uit exHcteiDcnl le (ilre de l'édition due à UdalricuE Gallua, 1 
Irais eiemplairea su trouvent à la Bibliothèque nationale. Il auppoae que la date, c 
n'es! pat marquée, cat n circa aniium ul videtur MCCCllLXXu. On la trouvera décn 
aun'ïogS da CalahgUf dr ti Bililioll^que de M.Hicardo Heredla. Il est ànoterquel' 
leur } est qualiSéde d episcopo Palentinou, tandis que dans l'édition do 1^73 de k 
Specalum il est dit «epiiscopo zaïnorenai CBs1si;arllano i> et, dans celle sans date q> 
signale Gallardo au n'38>lT. " Epo lamor^al postoa calagurltano.i^ L'flùIorH Hi'paiia 
sr IruiULMlaiis les r.vueils de Beale et dp Scholt (t- I de l'Hù/j. illustrnt'i). 



ATA5T LE PARMIPOUEy) 

chacua obtient un court chapitre. Les deux mitres contiennent l'his- 
toire des rois asluro-castillans, y compris Henri IV. 

Si tous ces ouvrages se. rapprochent de VHistoria golkica de 
Rodrigue par le point de départ, ils en dilTèrent par la compréhension, 
puiaijue, après la ruine des Goths, leurs auteurs ne s'intéressent plus 
qu'aux rois asturiens et à leurs descendants. Le plan si large de 
rérudit prélat s'était rétréci entre leurs mains. 



III 



La Chronique générale et l'IIistorîa gothica, ainsi que les ouvrages 
qui en dérivent pour le fond ou pour le plan (excepte la Chronique 
de i3i4, sur laquelle nous reviendrons), donnaient l'histoire de 
l'Espagne seulement. La Chronique de Luc, le Corpus pelagianum et 
l'autre continuation îsidorienne que nous avons signalée', présentaient 
en somme une histoire universelle pour l'antiquité, et ne devenaient 
proprement des Histoires d'Espagne qu'à partir de l'invasion des 
Goths. A partir de l'invasion arabe, d'ailleurs, ce n'étaient plus des 
Histoires d'Espagne, mais des Histoires du royaume asluro-castillan. 
Si bien que le champ historique y allait se rétrécissant de plus en plus. 

Il existe au moins une traduction du Chronicon de Luc de Tuy, avec 
continuation jusqu'en laSa (proclamation d'Alphonse X)'. On ne cite 
pas d'autre continuation. 

Un manuscrit de l'Escorial, signalé par M. Menéndez Pidal^, con- 
tient, d'après le titre, « las coronîcas del comienço del mundo», et 
suit Isidore de Scville, JuUen de Tolède, Sébastian, Sampiro, Pelayo. Ce 
texte, qui s'arrête au milieu du règne d'Alphonse VI et de l'histoire du 
Cîd, n'est qu'un fragment d'une Chronique générale composée en i4o^ 
par un Portugais qui avait commencé à la rédiger en castillan et la 



3, C'est celle que «ignalc Amador (l, III, p. Itî), probablement la même qui se 
trouve d»nï le manuïcrit de la Blblioleca real (Pidil, Calilogo, p. i-â}.Dins le ms.8i|8 
delà Bibllotcca nucionsl, qu) est une copie du Chrcnicaa fiùcuUe en t566, il est parlé 
d'un u Lucïs en romaoï^e o ; Marisna ea avait aubsi un entre les malas. Voir encore 
I^dal, Catiiogo, p, i53-A. 

3. Dan» sa Leyenda (p. 55, cl. p. So, note), M. Meriéndez Pidal. parlant du ms. de 
rBseoriHl dont il eil question ici (X-i-8), disait que ce n'est qu'une copie libre et 
peu Kiigoêe de l'isuvre d'Alphonse X. Maïs il ne parlait là que par rapport il la 
légende des Inlbnla do Lara, Depuis, le libraire Vindel. de Madrid, lui a communi- 
qué le mi. do la chronique dont celui de l'Escorial n'est qu'une tranaoripiion inooni' 
pltte, et que M. Pidal appelle la chronique de i&oï {Cr. Feoata de Archiiios, iqoÎ, t. II, 
p. îi-ii), 11 (ait observer que la liilc des auteurs mise en tJte n'a rien à voir aveu 
celle qu'on trouve dans la chronique d'Alphonse X : nLa de esta est& tomada del 
prâlogo de] De Rebiu Hapaniae del Anobispo D. flodrigo de Toledo, la de la Crônica 
de HOi esta lomada del prefacio que D. PiîIbjo, obispo do Oyicdo, puso â su càdiee 
i9 aÙDiatn (p, 35). 
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termina en portugais. Elle va jusqu'à l'époque de Henri 111. 
M, Menéndez Pidal l'a trouvée récemment dans son intégralité. Il la 
considère comme une compilation formée de quatre parties: une 
Histoire écrite antérieurement et allant des orig'ines jusqu'à Ramiro 1"; 
une compilation portugaise lîrée de deux morceaux de chroniques 
castiUanes et allant de Ramiro I" à Ferdinand III; une interpolation 
empruntée à la Conquista de Ultramar'; et enfin une continuation 
allant jusqu'à Henri III. Dans le fragment de l'Escorial, le texte a été 
mis en espagnol d'un bout à l'autre. 

C'est un plan analogue que nous trouvons dans un Sommaire que 
signale encore M. Menéndez Pidal', et qui, commençant par Nabu- 
chodonosor, continuant par les rois, consuls et empereurs romains et 
les rois gotbs, expose enfin l'Uistoire des rois asturo-castillans jusqu'à 
la mort de Pierre le Cruel (iSBg). 

Plus analogue encore est le plan des Edades Crovadas, ce poème où 
Pablo de Sanla Maria enseignait l'histoire à son élève, le futur Jean II, 
en trois cent trente-huit octaves d'arle mayor^. 

Un type assez spécial est celui dune chronique écrite, si ce n'est 
composée, par un Fernando de Salraerôn, en i433, à Cordoue. Elle 
commence par une Vie du Christ depuis l'A^nnonciation, énumère les 
principaux événements de l'histoire romaine et ecclésiastique, et 
raconte l'histoire de l.'Espagne jusqu'à la majorité de Jean II (Uig) *■ 

Une des caractéristiques de la Chronique de i3/i4 est de présenter 
comme introtluclion à l'histoire de l'Espagne une sorle d'bialoire 
universelle du monde ancien^ comme celle qu'on trouve dans les 
continuations isidoriennes. Ce qui la distingue de ces continuations, 
c'est que, comme la Oironique d'Alphonse X, elle fait uue place à 
l'histoire des rois de Navarre et d'Aragon. De plus elle consacre quel- 
ques pages aux rois de Hretagne, d'Angleterre et de France", 

Outre la Chronique générale, consacrée à l'Espagne, Alplionse le 
Savant avait commencé une Grande el gênerai Esioria qui devait être 
une histoire universelle. H en e\iste cinq parties, qui vont jusqu'à la 
propagation du christianisme et se tenniuent avec la vie de Jésus, la 
prédication de saint Paul et celle de saint Jacques. La Bible en est la 
base, comme dans la Chronique d'Isidore;. 

I. Voirplusloin, p. .3-i. 
a. Catàioga, f. iiB-G. 

3. ËdiUes par Ochoa datiB la Colloctîon des Auiores ispanoles de Baudr} iRimat 
inédiUadeiiiglonv, i85i). Voir Aniadar, I. V, p. 333-;: Pida\, Caldlogo, p. isy. 
ï. PidaJ, Calàloga, p. i3o-i. 
E. Ibid., p. al,. 

6. Ibid., p. So-i. Il s'agit du texte représaoti^ par le mi. 3-I-1 de la Biblioteca 
real. Celui du tm i-G-î (Çalitogo, p. 53-8) se rapproche beaucoup, bu mojps pour 
raoUquilé, de celui de la troUlèmo Clirajiique générale (leilc d'Ocarnpo). 

7. Amador, I. III, p. âgi-OaQ, Ct, Rodriguei de CiAto, Bibl. espahaia, 1. 1, p. j 11-98, 
et I. Il, p. 673-8; Samuel Berger, La bibUs castittana iRomania, 189g). 
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Gonzalo de Hinojosa (ou Finojosa), évèque de Burgos en i3i3, 
I S0U3 le nom duquel a été publiée récemment une prétendue IraducUoD 
[ el continuation en castillan de l'Hislotre de Rodrigue do Tolède', est 
I l'auteur d'une chronique latine, dont l'éditeur de la Bililiotheca his- 
Ipana vêtus, Pérez Bayer', donne le titre d'après un manuscrit du 
I comte-duc d'Olivares: Gundisaloi à Finojosa Burgengis episcopt Cliro- 
i ab initia mundi usqae ad Alphonsam XI regein Castellae, ctùus 
[ lempore floruit'i. Si l'on en juge d'après la traduction française de 
I Jehan Goulain^, Gonzalo avait, en fait, voulu éciiro une histoire nni- 
I verselle. On peut en dire autant de l'œuvre écrite en idemosinn, et 
I lirée du Spéculum kisloriaie de Vincent de Beauvais, explique Villa- 
1 nuevaS, par le dominicain Fr. Javme Domenech, sur l'ordre de 
I Pierre !V le Cérémonieux el vers i36o, bien qu'elle s'arrête à l'an 6aC. 
Nous avons en somme dans ces trois ouvrages le plan de Luc, 
élargi de manière à comprendre l'histoire de tontes les nations. On 
peut en dire autant de deux autres chroniques catalanes que possède la 
Bibliothèque nationale. L'une, le Flos mundi, «chronique universelle 
en catalan, est divisée en six parties", » conformément à la division tra- 
ditionnelle depuis Isidore : tirée des Chroniques d'Eusèbe, de s;iint 
Jérûme, de Sigebert de Gembloux et de Guillaume Scot, moine de 
. Saint-Denys, elle fut écrite en 1407, et allait jusqu'à Benoit XIII et 
I Martin d'Aragon (iSgâ-iiio); mais dans l'exemplaire incomplet qni en 
[ existe elle s'arrête en n83- L'autre va jusqu'à Alplionse V d'Aragon?. 
Dès la fin du xiii' siècle, les Espagnols s'intéressèrent aux choses 
^ d'Orient. Les croisades trouvèrent parmi eux des historiens. Le récit 
■ de la Belli saeri Hisloria ou Hisloria rerum in parlibiu transmarinis 
I gesiaram de Guillaume de Tyr leur était connue par la Grant Conqaista 



I, Voir plus haut, p. 8. 
3. Bibt. h. D., t. Il, p. i&i, note. 

3. Zurita avait au entre les mains un autre nia.,qiiiostà l'EBcorial : cr. Bayer, iliid., 
1 et Amador, I. IV, p. 364. n. Celui-ci ea «ignale (ibJil.) une traductian caEtillane qui 
eraitdu iiv liède. 

i. cr. l'article publié par M. Augrusle CaalBn dam le Biblinthique de l'École des 
Cbarta, t. XUV (i883}, p. i64-83, el intitulé: La Chroniques de Bttrgoi traduilei pour 
le roi de France Charles V enparlie relrouufcjd ta bibliolliègue de Besanfon. 11 a'aait do 
la «econde partie des «Croniquos d'Espaigne, que fit l'évasque de Buis, translatées en 
francoispar frère Jehan Goulain, on deut volumes», signalées dans rioventalre de la 
Kbliothbque do Charles V de France en 1373. Bien que l'auteur traite, période par 
, période, de l'hisloire de tous les peuples du monde, dit M. Caitan, u néanmoins 
il accorde des développements eiceptiouneis aux bils qui intéressent le« aooaira 
de la péninsule espagnoieu. M. CesAreo Fernândei: Duro, dans le Bolelin de la Real 
Academla de la Hisloria (t. \, 1887, p. 43S-iï3}, a reproduit quant au lond l'article 
de M. Caslan. 

10, I. IV, p. 11,1-1 et X.V11I, p. 9ii'4. Viltanuova en avait lrauv6 les 
L deuï premiers tomes dans le couveul dominicain de Valenea, el le troisième eliei les 
r PP, Carméliles de Barcelone, Cf. MorcLFalio, Caialogae. n* 113. 
6. CI, Morel'Patio, Caiatagae, a' 110. 
^. /fiid...n*Mi. 
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de VUramar, qui n été publii^ sous le nom (i'\lplioiiBe X(i5o3Xflt 
Gayangos ne voil qu*une traduction, postérieure k lagS. d'ua o 
français intitulé : La Conquesle il'Oulremer ' . A vrai dire, un élrani 
amalgame de rbiatoire et do la li'-gendo fait de cet ouvrage u 
de monstruosité littéraire. I.e leitte de Guillaume de ïyr se retroO 
dégagé de ces fonctions romanesques, dans une FMor'm de GerasaU 
qu'Amador de los Rios suppose écrite avant la (irant CongaUla' . 

Frey Juan Fcrnândez de Hercdia (mort en iSgG), faisait rédig 
dans la Grant Cronica de los Camiuîritlores , une histoire de l'emp 
byzantin, de Constantin et Irène a Alexis Comnène {780-1 irS), t 
Chronique de MoréeS, et dix-huit livres consacrés k dix-huit conqi 
rants, parmi lesquels Tigurent Ileraclius et Gengi^lian. Dans la Flor 
las ystorias île Oriente, également due h son initiative, et tirée, 
doute, de la traduction latine du livre de Hélhoum par Nicolas Fauco 
de Toul*, sont décrits les royaumes orientaux et inséré le « Ubro é 
Marco Polo". D'autre part, Ruy Gonzalez Clavîjo racontait la Vida j 
hazanas del gran Tatnorlan auquel Henri IM l'avait envoyé 1 
ambassade^. 

Dans les dix-huit livres qui viennent d'être signalés, el qui forma 
la Segunda parlida de la Grant Cronica de los conquiridores de Heredi 
on trouve, outre les biographies d'Heradius et de Gengiskan, 
de plusieurs empereurs romains, d'Attila, Théudoric, Alboin, GhaH 
Martel et Charlemagne. A la suite viennent celles de Ferdinand III, 
de Jacques I d'Aragon t>, 

Amador de los Itios s'est trompé en disant du Mar de Historu 
composé vers ii5o par Fernàn Pérez de Guzman, que u c'est ] 
premier exemple que la littérature espagnole offre de l'emploi do I 



1. totroduclion ail t, XLIV il( 
(n- iGifideSalvâ), Cf. Ticknor. i' 
ÂniBdor, 1, IV, p. i3-g. 

>. Amsdor, t. IV, p. a6. Nie. Antonio (fli'W, h. v.,X,i iiS) signale une fiïEoWs 
JeraïaUm abrmîada, qui, dans un ms. vu par lui, vient à 1h suito de la Chronte^ 
Espana éctWe ou copiée par Manuel Rodrigue^ de Sévi lia en liH. l.e la», exfstei 
BIbliotHca nacional, soui In cote li 73 (or. Ltyenda, p. 3g/i-a); mai« on n'y trouve^ 
que deux des toiio: de ladite Etloria; M. Pidal déclare qu'ils sont lemblablai : 
folios igi-i'' du m». F 60 do la niâme biblïothÈquo, Inquel renterma uuii 
Sitoria du mémo titre. C'eut peut-£tre la mémo Bttoria dont parle Amador. 
part, la Biblioteca nacional, d'aprËs VIndiee de Gallardo (Jeralalem) pouida 
Hitloria dv Jérusalem abreviada (anonyme); mais le ms. porto une autre cot« (V 
que celui que signale Amador (F S&), et aussi que coiui que mentionne M. 
(F 6-), 

S. Voir Morel-Fiitio (CÀronirjae de Morée, préface, p. lti) sur les rapports 
celle Chronique et le Lien de la comjuette de ta princîpaulé de Marie ûditée par ~ 

4. et. Moret-Fatlo, itiid., p. mu; Amador, t. V, p. i5i'3. 

5. Amador, 1, V, p. ayb. Cet ouvrage h été publié en ibSa par Argoie de MoUnS 
reproduit par Liaguno j Amirola dans la collection de S^inclia (n* lyoo de SalVQ. 

6. Voir Amador, t. V, p. ihS. M. Morat-Fatio reproduit daus sa prébce lei ru 
ques de tous les clispitrea de ces dii.iiuil livres. 
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forme biogr«phiquB en histoire n >. Il est excusable en vérilé, puisqu'il 
ne connaissait pas les travaiA de Juan Gil de Zamora, dont il fait un 
contemporain de Jean 11'. 

Par contre, il a corrigé touchant l'oeuvre de Guzmàn un certain 
nombre d'erreurs, entre autres une de Nîc. Antonio, qui attribue le 
Mar de hislorias à Cristôbal de Santisleban, et ne donne comme étant 
de Pérez que les Generaciones y Sembianzas^. Le Mar tte Hislorias, 
qui pat'ut en i5ia ^, est divisé en trois parties : la premiorc parle ii de 
los Emperadores t de sus vidas i de los principes gentiles t ralulicos n 
antérieurs à l'invasion des Arabes; la seconde nde los Sanctos i Sabios, 
y de sus vidas y de los libros que hicicroQ n ; la troisième contient les 
« Generaciones Semblanzas y obras » de Henri 111, Jean II, et des 
Castillans qui se sont illustrés sous ces deu\ roia^. Cette dernière par- 
tie, la plus célèbre, Tut publiée à nouveau, mais sans les autres, en 
i5i7, et sous le tilre de (leneraciones y Semblanzas, à la suite de la 
Crônica de Juan 11^. 

I. T. VI, p. 109. Fertiio Pi^rezavsK dû natlre, suivanl le calcul d'Aniador (1. VI, 
p. 79, n, i,et p. m a. i) vers 137O, Voir p, 6. 

1. T. VI, p. îo), n, ,. 

3. Voir Amador, t. VI, p. 3D7, n. 1 ; Antonio, Bitl. h. vetia, X, J Lîk, et noua, Cliris- 
tophorai de Santiatcuan. 

f). A Valladolid (n* 177J de Sslvi, et 343^ de Gallardo, qui en donnu une dewrip- 
tion plus complète). Cette édition était a pelno connus bu iviii* sièclo. Un corrss- 
pondanl do Monrort, habitant Vallidulid, ne la coiinaisEait que pour l'avoir vue 
signalée dans lo catalogua d'on libraire de celte vilJe. Bayer (BiU. h. n., t II, p. 370) 
l'a conijue, maÎB non sans peine, semble-t-il. Il Bit dit en tête de l'une des labiés que 
le livre fut envoyé par Cristâbal do SantUteban, regidor da Valladolid, b Martin de 
Angnlo, évèque do Cardoue : c'est ce qui a induit Antonio à supposer que ce SRnlis- 
teban en ëlDÏt l'auteur. Brunet signale une édition de Valence i^3i. 

5. Cr. Gallardo, ibid. 

6. N-3ii7 do Salvà et 36^o do Gallardo. Salvi mentionne aussi les réimpressions 
de 1333, i5(|o. i5gi, et enlin celle de Valence. 177g, qui seule, ren>arqua-t-ll, annonce 
dans la porlaia les ûentraeiones. bien que toutes les comprennent (n' 3iiS 31). On 
trouve également les Generaciones Imprimées avec le Centolt epUtoiario det bachiUer 

Gonu: de Cibdadre.nl, les Clacni Varana de Caililla y lelras do Fernando dcl 
Pulgar, ol les Copiai de Jor^e Manrique, Madrid, 1776 (n" aiG; de Salvà), et encore 
le inèms Centaa dans l'ûd. do Madrid 1790 <cr. Salvà, ibîd., et l'éd. de Rosell, 
et 7i9l'|, eniln à la suile de la Chronique de Jean 11, dans le I. Il des Cranicas 
<te lot Hejes de Cailîlia publiées par llosell <L LXVIII de la Biblioleca de Klvadencjra). 
Cette dernière édition a été faite sur cello de i5i7 et colle de 177g. Notons enHn une 
lacune signalée par l'éditeur ds Valence 177g, Monrort, dans le texte des Genfrnchncl 
édité avec la Mar de Hislorias. Elle va de u mas pertenescien » <c. XXX III del Rey Don 
Jaan e[ Segund-i) ï r< por Iroques y venlas » (ch, XXXIV De Don Alvaro de Luna). 
Galindei a donc publié les Generaciones d'après une copio manuscrite, et non d'après 
rédilioQ de i5i], car son édition ne présente pai celte lacune. Un autre point est i 
eiaminer, i propos des Generaciojiea. l'ûrez date lui-même de 1 45o le chapitra qu'il 
consacre, daos los Generaciones, à l'infant D. Fernando tp. 701" de l'édition Rosell). 
D'aulre part, saur Alvaro et Jean II (cf. plus baut, p. G, D.6), tous les pcrsoiinai^cs qui 
Tout l'objet d'une de ses notices sont morts entre i3g4 (Juan Alonso de Niebla, e. iJJ 
et i4i5 (Lopo de Mendoia, c. 17). C'est ce qui a amené l'éditeur de Valence, Benilo 
MontorI, à supposer que le cliapïlre de Jean II (m, en ibbî) cl mémo celui d'.VIvaro 
(m, on i559) sont l'<:cuvro d'un cuntinuatuur. Mais Cuimén n'est pas mort avant iMS 
(Amador, t. VI, p. -110,0, 1). Il a donc pu ajouter lui-méms ces deui chapllrei épris 




Pour les Generaciones y Semblan::a.s , Pérez indique lui-même de 
quel modèle il s'est inspiré. " Esta iTivencion, a qui consislait à 
composer comme un « regisiro o mémorial n de deus rois qui avaient 
régné de son lempa en Castille, k dire « la generacton dellos, y los 
semblantes y costumbres dellos, é por consiguiente los linagea é 
faeiones é condiciones de algunos grandes seilores é cabnlleros que 
en este liempo fueron », il l'a empnmtée, déclare-t-il, à Guido de 
Cotupna (Columna), l'auteur de Vllisloria Troiana, lequel, dans sa 
première partie, raconle les gestes des Grecs et Troyena qui assistèrent 
au siège de Troie '. Quant au Mar de iUstorias, on peut évidemment, 
comme fait Amador, penser que le Mare hislorianim, dû à un 
homonyme de Guido, Jean de Cohimpna , et cité d'ailleurs par 
Pérez 3, a fourni et le titre et plus d'un détail. 

Un autre ouvrage qui n'est pas non plus sans analogie avec celui de 
Pérez, et qui date du dernier quart du xv" siècle, est intitulé Espejo de 
las Historias. L'auteur, le bachiller Alfonso de Toledo, y passe en 
revue, comme il le rappelle dans son Invencionarh, composé posté- 
rieurement, «quasi todos los varones ilustres c famosos, ansi en 
santitad como en potencia, en fortaleza.e en scîençia que desde Adam 
fasta Juan XII fueron en el mundo, de que por todas tas hyslorias 
escolasticas e eclesiasticas colegir pudo^. m 

A l'analogie lointaine qu'ils présentent avec le Mar de Historias, 
deux autres ouvrages doivent en partie sans doute d'avoir été attribués 
au seigneur de Batres. Ils sont en réalité de n Diego Rodriguez de 
Almella vel de Murcia'i arcipreste de val de santiuaRes », car c'est ainsi 
que l'auteur signe, en date de u Burgos a \xiii de março. Afio de mil 
y. ccccUxii » , sa dédicace à Juan Manrique, ii arcediano de Valpuesta » . 

la mort d'AIvaro et de Jean II. On ne voit donc pa» pourquoi l'attribution de ces 
deux chapitres à PôrDi; serait contestée. Amador let admire avec raison; il a peuV- 
étre tort de supposer quo Monforl jugeait loi livres «aa« las lire (p. log u. a), mais 
évidommcnl cet éditeur s'est embarrassé ici d'une diniculté imaginaire. Il n'admeltall 
pas non plus {PriUoso, p. un) que Cernâo Pérez eùl eu l'intention de Joindre lesGeiura- 
racioaes au Morde hittor'ua. Ce serait Cristoliil de Saulislcban qui les j aurait incor- 
porées, soit pour les sauver de l'oubli, soit pour rendre son édition plus recommanda - 
ble. La raison alléguée par MonTort est que les Generaciona ont dans cette édition 
uneporlaJa spéciale. Mais Amador montra (p. loS, n. ijquo, tout au moins dans" 
prit de l'éditeur du Mar de Haloe'uu, Il n'a pas dû y avoir la moindre doute si 
dépendance dos Generadnnes par rapport à cet ouvrage : en cITot après les GeneFoà 
on lit dans son édition ; n aqui se acalta el libro de Mar de llalorUa, copilado poi 
noble caballero Homan l^érei de Guimnn. u II est vrai, cela ne prouve pas absolu m< 
que l'auteur lui-mAme eût considén; les Generacionea comme une partie du Mar di 

I. C. I, p. GySl'del'éd.nosell. Voirla tiibtiograpliiede Guido dans Polttissl ((iufdo 
de Cotumna). ^ur la Crûnica Troiana, voir Amador, t. tV, p. 34S-56. 

1. Cr. Amador. t. VI, p. ia3, u. i. Voir éKalemenl la bibliographie de cet auteur 
dans Potlhasl (Johannea dt Coiampaa), Cf. A. Molinier, Le$ aoarees de l'hïsloire de 

3. Amador, t VII, p. l66^^. 

I,. Voir sur cet auteur Amador, t. Vil, p. îoe-iS. 
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Ces deux ouvrages sonl le Wilerio de las hyslorîas escolasUras de ta 
sagrada escritara, t de los hechas despaKa et les Balallas campâtes. 
Dans la même dédicace, il explitiiie l'origine du premier de ces livres ; 
coriimenl, élevé depuis l'Age de quatorze ans auprès d'Alphonse de 
Cattbagène, évêque de Burgos, il avait piollté de la riche bibliothèque 
qui se trouvait à sa portée, pour lire h en las hystorîas de la sacra 
cscriptura principalmëte en la Biblia : y en el Ubro de las hystorias 
escolaslicas : y en las cronicas de los reyes deespana desde supoblaciô 
fasta el tiêpo présente»'. C'est ainsi qu'il se vit à même de satisfaire 
Juan Manrique, quand celui-ci lui demanda, en prose et en vers, une 
t< summa, ocopilaoion.. . asside las obras de-aquel virtuoso sefior obispo 
dô Alonso corao de las escolastîcas hystorias t otras escripturas ». Son 
maitre avail eu précisément l'idée de rédig-er un recueil dans le genre 
des Factorum dictorumqae memorabilium libri IX de Valère Maxime, 
et l'aurait écrit en latin si la mort ne l'en avait empêché'. Diego ne 
faisait donc que réaliser le projet du savant évêque, et c'est sans doute 
pour mieux faire comprendre quel était son modèle qu'il avait choisi 
ce titre singulier de Valerio de las Hislorias. Au reste, Valère Maxime 
était ù la mode parmi les érudits. Les traductions qu'on en tJt au 
temps d'Alphonse de Carlhagène el de Diego Rodriguez le prouvent 
amplement, ainsi qu'on le verra plus loin^. Gomme Valère, Diego a 
divisé son ouvrage en neuf livres. Les traits historiques viennent à 
titre d'exemple dans cette exposition d'aspect scolastique et d'objet 
didactique. Ainsi dans le livre I.V le <i titulo primero » traite u de 
luxuria r desseo carnal 'i ; le suivant « de crueldad » ; le dernier « de 
las muertes de diiiersos hombres no pensâdas r singulares » ; en tète 
vient une définition avec des considérations morales ; puis, en plusieurs 
chapitres, les traits fournis par l'histoire sacrée, païenne ou nationale^. 
Le succès de cette compilation fut très grand. 11 fut édité dix fois 
en un siècle : la première fois en 1487, la dixième en 15875. 

I. Protogo (P I de l'éd. de la^i), reproduit par Gnllardo d'après l'éd. de 14S7 
n- 3S0«. 

1. Cr. Galiardo, ibid. 

3. F. 39. 

4. n La cructdait es vil psccado t siii aharidad. Ix» cruels» segû so lee por esaa 
musina pena aon pufcnidos... i> (r* liiviij' de l'éd. lâ^i). 

5. m Anisdor, qui no cite que les éd. de MurclQ 1487, Médina dol Campo iSii, 
Seville i536 et i54i, Madrid lâOS, Modina ilel Campo i584, Salamanque 1587 (t. VII, 
p. 3ii, n. 1}, ni Salvâ, ae lignalcntdu VaUriode du Hiiloriat l'édilian de Tolède i54i, 
par Juan de Ayala, dont je possède un eiemplaire, ot que M. P^rei Paslor décrit au 
n' 11)1 do la Imprenia ea Tolèdo. I« titre est d'ailleurs conforme à celui de l'édition do 
1D17 <a* 31S7 de Saivâl, et il présanle comme celui de i5fi3 (q° 3i5S), une bataille, 
formenl cotnine un tableau au milieu d'un b'onlispica, M. Pèrex Paalor décrit aussi 
une éd. de Tolède iSao, par Juan de Vlllaquiran (n" 86), qui n'est pas signuléo 
ailleure. Si rédition de VallaJolid lâii.dont SatvA parte sous réserves (n* 3i5Q) existe, 
11 y adonc, avecréditioaprincepsdoi487(n°3ee4dDGBlUrdo, 3iaii do Salvj, 58i de 
HoebUr), en tout onie éditions entre 1 487 ot 1687 : l'ouvrage [ut en tout cas réimprimé 
iUedinacn iSii (n-i de La ia^rcnta en Médina), k ToOda ea iSao, à SévUle en iSa? 
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Les Batallet campatet parurent la niéme aiini'c, mais scpuri^ oient, et 
même quelques laoii avant le Valeno de las llittoriaêt. Uans les 
éditions qui, en iSa;, i54a, 1574, Turent doniiràs de ce derni«r 
ouvrage, les seiiU's que dérive Sulvn, et dons celle do Tolède i54i. 
elles sont, elles aussi, annonces sur le titre» ; mais, chose singulière, 
elles ne s'y trouvent point. Peut-être les auteurs se sont-ils figuré qu« 
les Balallas campâtes ne faisaient qu'un avec le Valeno. l'i^alemenl 
inspirées par Alphonse de Corthugènc, elles sont, comme l'auteur le 
déclare, une compilation de « todas las balallas campales que fiieron e 
son acaescidas dcsde el comLenzo del mnndo faala en iiueslrosdias n ^. 
Elles étaient terminées en i^Si s. 

Un ouvrage où l'on voit encore l'inlérôt que les Espagnols prenaient 
à l'histoire étrangère, c'est celui d'Alphonse de Carthagène que nous 
avons déjà mentionné^, et dont le litre coaijtlet, llegitm hapanorum, 
romanorum I/nperatorum, Suinmnruin Ponli/kum, necnon Begum 
francortim Anacephalaeosis, montre bien le contenu. L'auteur, fils, 
neveu et frère de savants (Pahlo, Alvar Garcia et Gonitalo de Santa 
Maria''), maître de Diego Rodrigue/ de Almella et d'Alfonse de 
Palencia, fui l'un des prélals les plus écoules du concile de Bâie. Ce 
n'était pos la première fois qu'un Espagnol exposait, avec l'histoire 
nationale, l'htsloire étrangère; mais In forme sysléinalique employée 
ici était nouvelle : dans une histoire abrégée des rois d 'O vieil o-Léon- 
Castille, et en manière de synchronismes (concarrenliaj, outre la 
chronologie des évêquea de Burgos, celle des empereurs, des papes el 
des rois de France. Alphonse de Carlhagène avait compris l'intérêt de 
l'histoire universelle. « Homo sum, nihil humanum alienum pulo, n 
répétait-il avec une hauteur de vues qu'expliquent à la fois son origine, 
son rôle d'évêque et ses goûts d'humaniste?. 

(Salvn n>3i57) el liid (et. l'b.), i Tolèdo en iSâi, ï Séville en iS&S (Salvâ. a-3i58}, 
à Médina del Csmpo ta iSGIi et \hjU (n" i/n et 171 de Impr. en ntnt., oi'i 11 n'est pu» 
question de celle de 1SS4}, enfin à Sa la manque an lâS; (cf. SJaIvi, lA.). Amadur<fb.) 
dïl que c'est seulement il partir de l'édiUou de Siiville iS^i (la quatrième d'après ïon 
compUi) que l'ouvrage ^it attribué ï GiiimAni mais déjii dans l'êdilion de iSay et 
danjj celle de 1 SA i, on lit: « Valerîo de lae hyetorias scolasticas (iS4i : oscolasllcai) de 
ta sagrada acritura (i5ïi ; cacriLura} } delos hcchos deapaHa cd laa balallat cipalea. 
Copiladas por Feruan pcroi do guzmâ, Nueiiaméla {ihln : guzman. IVueuamenle) 
corrcgido.ii il est remarquable que les éditions i5i7, iS^r, i5Ii>, loules trois en 
gothique, ont 87 folios, plu; doui autres préliminaires. 

I. N' 3663 de Gallardo et 58o do llaobler. L'impression 09I datée de mai, tandis 
que celle du Coteriu l'est do décembre. 

1. et SalvÂ, n'ïiag. 

3. Amador, t. VII, p. 3i&, d. 1, d'après un ms, da l'Escorial. 

It. Ibid., D. I . Voir, pour cas deux ouïrages, même tome, p. 3oB-i6. 

S. Voir plus haut, p. la; Puymaigre, La cour liliirair» dt Jean II, t. I, p. aie-ij. 
Cr, Amador, t. VI, p. 16^; Bibl. h. v., X, S 3Sg-iii, 

a. Ce dernier (ut év^ue de Slgâenia, puis de I^lencia. 

7. « Uistorianim quippe notilia, audlondi quid in sua, quldve in alla rteioae 
antlquis in sieculis Se prope nostra tempora actum git, le qui principes terrai qiui 
incolimus, pcr diuorsa sarcula gul>ernarunl, rationl congruum deiiderium est. Née 
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Amador de los Rios a évidemment raison d'attribuer à « un commun 
désir de contempler en un seul tableau l'iiisloire universelle, et spécia- 
lement celle de toute la péninsule» ', la rédaction de tant d'ouvrages 
historiques, qui, d'une façon plus ou moins sommaire, embrassent tout 
le passé de l'Espagne. On voulait réunir pour le lecteur, sous un 
volume relativement restreint, la matière éparse dans d'innombrables 
écrits anciens ou modernes et dans les chroniques spéciales. Mais 
l'idée, le désir de l'unité historique dominait celte matière et traçait en 
quelque sorte le plan et les limites. 11 faut ici noter l'influence qu'ont 
eue les érudils ; c'est d'eux, semble-t-îl, que procède la tendance 
unioniste que Ton constate de bonne heure, et bien avant l'unification 
des nationalités, ou du moins des monarchies espagnoles. Quand ils 
remontaient aux origines, le grand souvenir de XHispania venait 
reconstituer rétrospectivement l'unité morale de la péninsule. Or ce 
qui a été paraît toujours être encore, et il est à penser que pour un 
Castillan un peu instruit du iiv' ou du xV siècle, VHispania n'avait 
point cessé d'exister. Les historiens espagnols étaient tellement habitués 
à c«tle façon de voir que l'un d'eux, Gonzalo de llinojosa, si nous 
nous en rapportons à la traduction de Jean Goulain, s'étonnait que 
nos historiens ne s'en fissent pas une analogue touchant la Gaule. 
L'idée de l'unilé primordiale dominait donc le morcellement actuel. 

Mais pourquoi la Castille appurait-elle d«jà parfois comme le centre 
historique, si l'on peut dire, plutôt que l'Aragon, la Navarre ou la 
Catalogne? Pourquoi cela, surtout quand c'est un Aragonais ou un 
Navarrais qui écrit, et dans un temps où personne ne pouvait prévoir 
positivement la réunion des royaumes d'Aragon cl de Navarre à la 
Castille, encore moins la suprématie effective et déflnitive de ce der- 
nier royaume? Car c'est la Castille qui est le centre de la Oranl Chro- 
nictt de Heredia, bien que l'auteur soit Aragonais et emploie le dialecte 
aragonais, comme elle est encore celui de la Chronique d'Eugul, bien 
que celui-ci ait été évéque de Bayonne et confesseur de Charles 111 de 



1 bomiues Simm, aliéna pronus pulars debDinus, quœ inler hominss 
transierunt, illi vulgalo etiara Irito Teronliano vorbo aiihxreQlos : Homo fum, aihil 
nm puto. 1) (Anaeephalaeosii, prxfaUo.) — Col ouvrage fut traduit en 
oastillan aa i&63 par Juan de Villafuerle, qui lui donna le litre de Gentalogia dt \a> 
Reyea, Decetle traduction il y a un eiemplaire incomplet a la Biblioteca real.eldeui 
' s de complets à la Biblioloca nacional (cf. Gallardo, Indice, Cartagena, et 
Pidal, Catdloga, p, i3i-5). 
I. T. V, p. j6i,n. i. 

1. « Iàh hiitorlographos dc9 François, Boy gloriSan» de la vertu du royaume de 
France, on ont mia en oubli ou dclniïsô ta mémoire dc9 Gaulas do leurs liisloin». u 
. (PaïBBgeoilé parM.Castao dans l'article signalé plus haut, p. 3, n. 4} 
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Navarre. Amadur se deinuiide, à |>ix)pos du premier de ces auteurs-. 

1 pas été entraîné par la conviction que lu Cnstille Gérait un jour 

u représentante y lazo comun de la nacion espaiiolan, iiu pur le sou- 

Fvcnir de la Cronka General. La seconde hypolhôsc est assurément 

E plus probable, et il faut y ajouter rcieinpie de la Chronique de Luc 

l et de V Histoire gothique de Rodrigue >. 

Où les Icltrés qui voulaient connaître les origines de l'Espagne, où 
. compilateurs trouvaient-ils toute la suite de» événements qui 
s'étaient déroulés depuis les temps les plus reculés? Dans la Chroni- 
B Générale d'Alphonse X de Castillcou dans les refontes multiples . 
l'donl elle a été l'objet; dans l'œuvre de Luc ou dans celle de Rodrigue. J 
lOr CAS œuvres, écrites par des Castillans et pour des Castillans, 
Itnettaient naturellement l'histoire de Castille au premier plan. RicaJ 
F d'étonnant donc qu'un Aragonais ou un Navarrais se soit laissé entrai- T 
I ner à faire de même. 

Il ne faut pas oublier du reste que, Tolèdu et Séville reprises auK'l 
Maures, c'était en quelque fa<,'on l'Espagne gothique, non seulci 
reconquise, mais rcssuscitéc. Aux yeux de tout homme pour quîl 

»Ie passé n'était pas lettre morte, qui n'était pas \m barbare, pi.iur qutfl 
les noms d'Isidore de Séville, d'Ildephonse, représentaient un«^ 
gloire nationale, la Castille, avec Tolède et Séville, était au i 
de l'Espagne, c'était elle l'antique Hispania. 
C'est ce que Ruy Sânchez proclamait en 1470. dans son lUstoria 
hispanica: u Le premier et principal royaume de l'Espagne e 
qu'on appelle aujourd'hui royaume de Léon et Castille; il est le centra 
de l'Espagne, et les roîs des autres royaumes en sont originaires, 
royaume l'emporte sur les autres, non seulement par la situation, 
mais par la population. En elTet, des six provinces que contient l'E 
pagne, il en compi-end quatre, la Carthaginoise, la Lusitanîe, 
Détique, la Galice î. ■> Plus loin, le même auteur intitulait tout i 
chapitre: Quumodo in regno quod hodie appelatur Castellx ^ Legio 
resillet Ululas j- nominalio regam Hispanim''. U n'avait pas ou 
non plus d'insister sur l'origine gothique des rois de Castille^, 
Il faut pourtant se garder d'esagércr la lendance unioniste 
Lhistoriens non castillans. Dans rE^pagno du moyen Age, là où il j 
nn souverain, il y a une nationalité, et aussi une histoire distincte, 
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Les Caslillans eux-mèmca donnaient l'exemple (tu parlienlarisnie. 
D'abord, nous l'avons constaté, parmi les Hîstofies que noua venons 
denumérer, celles mêmes qui se rapprochent le plus de VBistoria 
gotkica soni, en dépit de leur modèle, purement castillanes. Atrfn" et 
an IV' siècle Irioinphc partouirespritparlirnlariste, tempéra, ou plutôt 
roinpiiqné, chez, les Castillans, par le souvenir de l'unité; et ce souve- 
nir fonde leur droit à rhégêmonie, comiTin il leprépareen fait. D'autre 
part, nous voyons quecerlainea de leursHistoires remontent seulement 
au début AelaReconquista. Ainsi, vers la lin du xiV siècle, Juan Rodri- 
giieK de Cuenca, « despensero mavor « de la reine DoBa Leonor. femme 
de Jean l de Castitlc, formait son Samario de los Reyes de Espana, qui 
est, sinon un sommaire, du moins un abrégé de l'histoire des rois 
d'Oviedo-Loôn-Castille avec un élofje de Henri lll. Ce sommaire fut 
modilié et augmenté du règne de Jean If par un auteur qui vivait 
sous Henri IV '. Enfin il eKisIe une Coronica gênerai de Espana de 
721 à i4i5, faite à l'aide de celle de j34i*. La Crànicade veinte reyes, 
qui commence avec les juges et les comtes de Gastille, la Crônica de 
los reyes de CasliUa, qui commence avec Ferdinand 13, doivent leur 
existence au désir de constituer une individualité historique à la Cas- 
tille, Les Chroniques particulières des rois de Castille^ répondirent 
aux mêmes aspirations. 

11 est une production plus humble oii se manifeste davantage 
encore l'esprit régional, Il s'agit de ces Annales chronologiques, qui 
embrassent une période relativement courte, et où l'on peut voir, soit 
l'œuvre de chroniqueurs d'haleine courte qui se contentaient de noter 
année par année les événements contemporains qui les intéressaient 
(tel le Chronicon latin de l'infant Juan Manuel, qui comprend les 
années 1374-13295); soit le produit d'une collaboration multiple et 
successive d'anonymes qui grossissaient d'un on plusieurs faits le 
stock déjà formé sur quelque page de manuscrit {tel le Chronicon de 
Cardena qui s'arrête en 1337!', ou ce que Flôrei appelle les Anales 
Toledanos UI, dont deux additions importantes sont relatives aux 
années 1390 et 13917). 

L'Aragon et la Catalogne avaient eu aux \u' et xm' siècles, comme 

1. L'tBuvra du Ùtipinstro s été publiée par I.laguno y Amirola (1787) dans la 
collection tin Sancha. L'édileur a mia en bai <le pigs las additions fuitca soua 
lleari tV. U Blblioleca rcal poaaàde doui copiea du letle interpolé (Pidul, CalHaQii, 
p. iiS-9). et Ib BibliuthÈqu<> nationale un a des frag-ments (Morol-Fatio, Catalogne, 
a- 1*5, .). 

1. Pidtl, Caldlogo, p. iii-i^ Leyeada, p. 59. 

3. Voirp. ,, n. 1el6. 

\. Voir p. 5. 

5. Publié par Flore; (Eip, sa,jr., I, II, p, iih-it) el par Daisl (flomatiûe/ie For- 
schangat, l. Vil, 1893). 

U, Esp.lagr. I. XXllI, p. Sji-Si. 

7. Ibib., p. Sii-ïS. 
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le Lcon et Ja Castille. leurs chroniques et leurs annales. Mais ils 
n'avaient pas vii se former chcï eux des Histoires comme celles de 
Luc, de Rodrigue ou d'Alphonse X. Les Castillans avaient comme 
accaparé l'hérilage d'Isidore de S^ville; seuls, alors ils semblaieni se 
préoccuper de l'accroître et d'en faire le cenlre de leurs propres pro- 
ductions hisloriques. Ce qu'on écrivait en Aragon et en Catalogne à la 
môme époque (abstraction faite de la Iraduction de Rodrigue par 
Perpeju), c'étaient d'ahord, ainsi que partout ailleurs, des annales ou 
des chroniques locales comme ce que Flôrez a publié sous le litre de 
Chronicon Barcinonense l (885-i3ii) et Chronicon Barcinonense 11 
(ii36-ij8(JV. ou encore comme ces Annales aragonaises, tant en 
roman qu'en latin, que signale iiuno7.'. Il est vrai, parmi ces pro- 
ductions primitives, il en est qui visent à constituer un récit suivi, à 
contenir toute ime période historique, à présenter l'histoire d'im 
groupement poUtique, d'une nationalité. Au début du m' siècle, le 
Catalan Puigpardinos avait esquissé une histoire de la Catalogne^. 
Une chronique latine comprend l'histoire des rois d'Aragon depuis 
l'invasion des Maures jusqu'à la mort du roi Rainirolc Moine (iiôyl*. 
Une autre s'étend jusqu'au règne de Jacques I" le Conquéranti>. La 
chronique latine de Hipoll, écrite à la fm du xni* siècle, contient 
l'histoire des comtes de Barcelone depuis Guifred; elle se termine par 
deux chapitres importants consacrés à Pierre 111 et .\lphonse 111''. 

D'autre part, nous trouvons une série de chroniques catalanes 
dues à des contemporains des faits. Elle commence par la Chronica 
o comeniari del gloriosissim e inviclissim rey En Jacme... feyia 
e scrila per aqaeU en su llengaa nalarali : autobiographie que 
Jacques 1, mort eu 1276, commença, semble-t-il, avant ia3S, et qui 
paraît bien âtre l'œuvre personnelle de ce prinoeS. La Chronica illus- 
trtssimi régis Aragonum Domini lacobi, où » Petrus Marssîlli », de 
l'ordre des Frères Prêcheurs, mit h de vulgarl in latinum », en i3i3, 



1, Esp.3agr.,l.X\Vlll 

au IV' BL^Is par uu aiilro Chromean 1 
1ID Chraniron Vlianense (iiiS-iiWj), tous 
publioB par Baluzc, iIbiia la Marca hUpiuUi 
de Salvâ). 

I. Arai/on, i, tî. 

it. MufioE, Catalafia, 1. 

/t. Mujioii, Aragon, 1. 

5. Aragon, 3. 

S. G«ila Comiliim Barcituinaisiain scrip, 
RivipaUeasi, Huœ primhm edila ex «Hert 
{Marca hisiiaaica, cul. 537-8o); viofrl-neur 
MCCXCVl. 

7. Publiée ea lâS;. Muflo;!, Aragun, g3; a' iç 
Dormor, 1' p". III, i, s 35. 

8. Voir les raisons que donne Dcak, p. i7ij-8i ; 
Amador, I, III, p. 6oG-io, el ce. ijiic dit Muiloz, ibid. 



•e repréaeulii 1 



Eu circa annam MCCXC à iiaodam monacho 
(odiae M.S. ejusdem monaaterii Kivipalterai 
ohapilreB. ïk darnièro dalo marquée est 



e Salvù. cr. Amal, D. Jaame ; 
issi p. lo-î. Voir d'aulro part 
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l'histoire du nièaie roi, n'en est que la Lraductiom. On peut se rendre 
cbmptu de l'espril {jui animait le traducteur par le reproche qu'il 
adresse à Rodrigue de Tolède de n'avoir pas parlé assez longuement de 
Jiicques 1" ». Le plan s'élargit avec le. Libre del rey en Père de Arago 
e dcU seus artleçesors^ écrit probablement peu nprès la mort de 
Pierre III, à qui elle est spécialemeiii, consacrée, par le Catalan 
Bernai Dcsclot, En elTet, l'histoire du règne si court de ce roi, qui va 
de 1376 à ia85| est précédée d'un préambule qui n'occupe pas moins 
du tiers de la chmnique ^ et qui débute avec la naissance de Jacques 1 ". 
Kt c'est encore avec le même événement, heureux certes pour l'Aragori, 
mais aussi bien de nature à frapper l'imagination populaire par les 
détails naïvement scabreux dont on l'entoure, que commence la C/iro- 
nica o descripeio dels fets e hazanyes dei inclyt rey Don Jaame primer 
liey Daraga... c de molls de sos desccndenls, due à un autre Catalan, 
Kamon Muntaner^. Elle s'étend jusqu'à l'année i3a8, se terminant 



I. Munox, Aragon, g\; Galtunla, n* igiti; Ainailor, L. V, p. a4'i; Dormer, r |>', 
m. i, ( ÎS; Denk, p. Mo. Villanuova a donnô dans la loma XVIII de son Vioge 
(p. 3iS-i6) le proluguc et les litres dos chaptirss do cetlo chroiiû)ui3, doril U avait 
IrouvË le ms[iuscrit dans le cauv(>iil des Carmos décfaaus»^ du Barcolono (i^r. ibîrl., 
p. )4S-59). Il avait remarqué qu'entre les conim«ntaires cité» pnkiSdammool et cetlo 
chronique latine 11 no hay mas difercncia cotre tas dos obras, sino quo cl P. Marsilio 
Labla de! I)c) Don Jaimc I on torcera persoua, f ea la lemosioa habla cale principe 
on persona propriao (p, i5o). 11 pauaait ijuu u t-1 Roy Don Jaime ni escribio esta 
su CTilnlcs lemosina, ni aiin aquellas Diras m-emarias que sirvleron i Harailiu de 
original n (p. lâi). 11 penchait donc à considérer le texte catalan conimo traduit du 
latin de Marsilio (P' i^S). Voir snr deux mss. du livre II, VilUnneva, t. X\I, et 
Horol-Patio, fiapporl sur ime mUiion philologique à Majorque, dans la Bîbliothiquc dt 
l'École det Chartes, t. \LI1I (iSSs), p. 18a. 

). H Miruoi est valde, t-t non absque indignations peruipitur, i[uod in oronici^ 
Ytpiuiiaruni, quas inagnus ille jsloriograpbue ot Rovcrendua Rodericus, Tolctatluis 
Archiepiicopus pulcre dilTusequo compoeuît, et originem doiuus Aragonio-, et per 
iln^los Regos catenam illuBlrem nobis eiposuil, ubi sioguli Reges certis decoranlur 
conlra Paganos viEloriis, lelo Ddci insigniti, eata ad islum taiu gloriosum Uei 
pugilem, Inlcr maiorcs oxiualem, intcr rorliorot non imparem, séries diclic pagiiiie 
nos utqoc addiicll, brevi notaliihlcr de lanto Pi'iiicipp, et de eius regia pr(it,'eniË, 
nentiono facta pcriransil. a (Villanncva, ibid., p. 3iC}. 

H. Titre du rns. do la Bibl. iialionalo d'api^ lequel il a ink publié pour ta pre- 
mière fois par lluvlion irn iS.^o (Çhrontqart itraiii/éres rrlaliees auj; exiitéilî lions fran- 
taiitt pcadanl le Xllh aiiele, l'aris, iS'io; autres r^dllion», l^ris, lifGo. el Paria, i(!;û), 
L'ouvnge de Uefclot parut, en iGil), traduit on catalan par Raphaël Cervera (n* 'S'^ 
ileSalvd). Cf. Dormer, l' p', 111, i. i 3^. M. José Coroleu a public h nouveau le leito 
catalan à Barcelone en i885, « mais en reproduisant trop oiaclcment lo luile duimû 
par Buchon,» déclare M. Pages dans rarliclo signalû plus loin. Voir la Bibl. hisp. 
relia, VIll, { 363-, Amador, t. VU, p. i3i-4; Mufloi, Aragon, 07; Potthast, Dtselot; la 
notico deBuclion, p. lxii-liii de l'éd. de 187D: Molînlcr, Les gau/vcs de l'Histoire de 
Frêne», n' iSaG, 

li. Cette proportion osl intéressante au point de vue oii nous nous plaçons, et n'est 
pas iiifSsamment indiquée parUeuk, qui dit seulement v eiuigeluipilDlii (p, 3o). 

i. a. Bibl- h. V., I\,S io4-â; Ticknor, t, I, p, 33É-\,:, Aœat, Munloacr; Auiador, 
1. IV, p, i3ï-g; Dent, p. i3-3oct USi; Molinier, n'igaô. Cette chronique a été publiée 
â Valence eu iliSB, puis t Barcelone en iSO'i (MuHoi, Arngon, gS. et Salvà il' 307S-G). 
Dormer (i- p-, III, i, i 38) dit par erreur, a ce qu'il semble; Barcelone, i5C), puis 
Valence i508, <■ liane ncscio quis in sermoneiii Hispanuoi conversam Barcinooo 
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avec le couronnement d'Alphonse IV. Elle comprend donc les règnes 
de quatre rois. C'est encore l'œuvre d'un a'jTïnrr;^, comme dit 
Antonio; car l'auteur, qui la composa de i3jIj à i3a8, et qui était né 
en 13(35', déclare ne vouloir se mêler que de ce qui s'est passé de son 
temps; cl s'il parle de Jaume I, c'est qu'il l'a vu'. Citons encore 
la Chronique de Pierre IV le Cérémonieux, attribuée jadis à ce roi 
lui-même, et qui est l'œuvre de Bernai Dezcoll, mort en iSgi. Elle 
forme comme une continuation de celle de Muotaner. Précédée d'un 
résumé des règnes de Jacques II et d'Alphonse IV, elle s'arrête 
en iSSo"*. 

La Chronique de Kipoll commençant avec le premier comte de 
Barcelone et du reste étant excliisivemonl catalane, il faut voir la plus 
ancienne histoire de l'Espagne arago-catalane dans celle qui est désignée 
sous le nom de Chronique de San Juan de la Pena. On en connaît au 
moins quatre textes, un latin, deux catalans et un aragonais, L'une 
des deux versions catalanes est due au cavalier Gaspar Talamanca, 
qui la tira du texte latin après i46o'i. L'autre version catalane, au 
moins dans te manuscrit de la Biblioteca real, contient une suite com- 
posée de deux chapitres, qui sont consacrés à Pierre IV et à Jean I". 
Cette version, abstraction faite de la continuation, et la version arago- 

prodlre feciL snno MDXCV ia Tolio », dûclare Antonio (ibid.) : il »'agil de la Irsdudion 
canlillano du chanoine Mieucl Monlade. Voir sur les éditions, traductions et biUio- 
graptiic de Munlaner, PoUbml (ManianerJ, qui signale camme 'i aehr mangclhift» 
la première traduction rran^aisn donnée par Buchon en 1S17 {Ckraniqae de Daman 
Mantaner, traduite poar ta première fnii du caiaton mec det note» et ictairciilemeutt itt 
J.-H. Buchon, Paris, iBa^, 3 io\. la-6') et qui ne parle pas de la seconde, entièrement 
nouvelle, due au même érudit, el publiée dans Ici Clironiquea élrangirei signaléei 
plus haut, Buchon lui-mâme, dans la nolice qu'il a consacrée i Muntaner dans ce 
dernier ouvrage, p. itiii-Liii de l'éd. de 187S, et qui mârilaîl une mention dans la 
bibliographie de Palthast, avoue que sa première traduction ne vatail rien, et qu'elle 
élalt au reîte. non de lui, mais d'un u poêle languedocien » (p. im); H l'a refaite lui- 
même cette fois, ce qui êlait plui aàr. 

I. Lambine année que le Dinlo, observe Denk. Ilsedonnesoiianle ans à l'époque 
où II entreprend son œuvre. Sur celle époque, Antonio n'était pas bien Bie: wUls- 
toriam la^culi %\r, allas ixxv scribere aggressus (Ult >i (s ioE>); Ticknor (t. I, 
p. 33;) indique, d'après Muntaner lui-même, les dates exactes où celui-ci commeui^a 
et Huit d'écriro. Rappelons que Joinviilc écrivit son livre eu i3g7. 

3. C. 3. 

3. Carbnnell l'a insérée dans ses Chroaiqaes de Espanyo en l'interpolant. Elle a été 
publiée i nouveau à peu près telle quelle on 1830, par D. Aiil. BÔrsrull avec une 
. traduction castillane, 0. José Coroleu, qui a signé le Pràteeh de l'édition de i8S5 
(Barcelone), a donné dans VEipaâa régional, en 1887, le tetle d'une lettre de l'ierre IV 
i Berriardo Dezcoll, de laquelle il ressort que ce dernier est bien l'auteur do ladite 
chronique. Elle a été le point de départ des rachercbei do M. Pages (Heeherehei sur (a 
rlironique catalane altribaie cl Pierre tV itAragon, Romania, iS8g) cl M. Llabrés, qui, 
dans la Reuiifa de Archiiios (novembre rt^n"), a donne un exposé de la question el des 
détails biographiques sur ce Ucscoll. M. Pages, suivi par Denk (p, 3i.G el &81-S), 
conclut que c< Pierre IV collabora à l'reuvre de Dezcoll en lui fournissant d'abord 
louB les dofumtinls dont il avait besoin el en dirigeant ensuite leur rédaction 11 
(p. 338). 

Il Pidal. CaCâlogo, p, lii-j. 
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naîse, paraissent avoir élé tirées l'une de l'autre'. Il reste à savoir si 
c'est la latine qui est l'originale >, et aussi quel est l'auteur. Selon 
Zurita, l'auteur serait un moine du monastère bénédictin de San Juan 
de la Peiia. Btancas lui donne le nom de Pclrtis MarftUus^. Mais 
Blancas a dû établir celte attribution par conjecture. En tout cas, 
comme c'est évidemment au <' Peirue Marssilii », traducteur de la Vie 
de Jacques I", qu'il pensait, il faudrait admettre que la courte menlion 
faite de la translation des restes d'Alphonse IV à Lérlda en iSljg est 
une addition postérieure, et que le texte primitif s'arrêtait avec la mort 
de ce roi (i336), si du moins le l'clnis en question n'est pas mort plus 
tôt. 11 est en effet dilTicile de croire que le même auteur a pu écrire ou 
traduire deux histoires à cinquante ans d'intervalle : or on a vu que la 
traduction de la Vie de Jacques 1 est datée de t3i3. Latassa donne à 
l'auteur le nom de Pedrù Marfilo à Marculfo, nom qu'il relÈve dans un 
document de San Juan de la Pena. Celte question d'attribution est à 
débattre. L'intérêt qu'elle présente consiste surtout dans la question de 
date qui est connexe. 

Zurita appelait cette Chronique v nuostra historia gênerai», «la 
gênerai de Aragon »'i. Elle est en e/Tel pour l'Aragon ce que la Chro- 
nique d'Alphonse X est pour la Castille, bien qu'elle écourle les origines 
et se rapproche par là davantage de ÏHistoria Gothica. Elle commence 
avec Tubal et consacre trois chapitres aux antiquités jusqu'à l'arrivée 
des Arabes. 

C'est également avec la mort d'Alphonse l\ que s'arrête une autre 
Histoire de l'Aragon et de la Catalogne, dont la dernière partie seule- 
ment est en catalan, et qui commence avec Hercule. Elle porte comme 
titre Historia de Basât'--. 

M. Menéudez Pidal a Irouvé la copie d'une Chronique en dialecte 
aragonais, qui fut écrite avant i.Si.'i et continuée jusqu'à l'année i3a8. 
Elle présente un résumé de la Chronique de San Juan de la Pena, ce 



1. tbid., p. 3g-6i. M. Henéndei Pidal ne voit pas de dlllérencet trèi sens ibioï entre 
lei teilm catalans qu'on trouve dans le ma. ti iio de la Bibliotecs nacionsl el le 
mi. 1-1-13 de La ffiblloleca rcal. AutremenL il y aurait trois teitei catalane. 

I. C'eit ce que parait disposa i croira M. Meiiéndei Pidal contrairtmcnt k l'opi- 
nion MUtenue par Trsggia dans les Mtmorioi de la lieat Atademia dt la flittoria. I. III, 
p. SSi-£, et Msssâ y Torrents (.VoniucriCa calalan$ de la Biblioleca naâoaal de Madrid, 
p. iQl). Surleni). iBlin qu'a possédé Zuri la, voir, outre Tragt;ia, Dormer. l'p', 111, k, 
i ko', LataBsa, Marfilo; MoreUFalio, LaCkroniqite de San Juan de ta PeSa, dans la 
Bibliotliii)ae de VÉeole drs Chartes, l. LIV, 1893, p. gG-ioo. Le l«ite lalio ol'le texte 
araeonslB onl élé publiés loua le titre de HUloria de la Corona di Àragoa (la mât anli- 
gaa de yue te liene aolicia) conocida generalmenîe cou el nombre de Cràiiiea de San Juan 
de la Pe/ia, impraa ahora por primera ve: dans le 1. 1 de la BiHioleca dt eicritorea orogo- 
ruses, teccion halirieo-doctrinal, Zaragoia, 1B7G. 

3. Voir lei Dotes de îEurila el de Blancas, que reprodutieal Lataaia, Traggïs 
et M. Morel-Falio. 

i. ^iMld, I. iet&6. 

S. Muiioi, Aragoa, 10, 
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qui prouverait que cello-ri étnil rédigée déjà d'une Tanon nu d'une 
autre, et au moins partiellement avsnt i3i'i. Cette Clironîque navniro- 
aragonaise satlachant ensuite au leitc dn Rodrigue do Tolède, s'occupe 
des rois d'Oviedo.dc Léon cl de Castille,ctmêmeder:cu\de Portugal'. 
Les Chroniques de Hcrcdia cl d'Engui ont été conçues dans un esprit 
assez analogue. El à ce point de vue pcut-^tro ne trouvera-t-on pas 
insignifiant le Lihro de lai AiA/cins (lels Reys, où, vers i3/|0, Juan 
Franccscli, partant du déluge, racontail In vie et la mort des rois de 
CasIiUc et d'Aragon ot des souverains de la Calidogne jusqu'à 
Alphonse IV>. Seulement co livre eiit cxcepltonnei- Il semble que les 
Navarrais et les Aragonais aient été moins portas que les Catalans h 
séparer leur liistoirc de celle de la Casiille. 

Les tendajices parlicularistes nintinuont au contraire à se manil'esler 
dans les chroniques catalanes. L'une, éi-ritc sous Pierre \\. raconte 
l'histoire des souverains aragcwcatalans depuis Irîigo jusqu'à la mort 
d'Alphonse \\ (i335), mais présente une continuation qni va jusqu'en 
i/|ti3. Une auire, rédigée ou du moins transcrite vers i^oo. débute 
avec la réunion de l'Aragon et de la Catalogne, pour linir aussi en 
i435^. Une troisième, partant d'Iûigo, pousse jusqu'à Alphonse V 
(i^ifi); une quatrième, jusqu'en i437'>. Une cinquième, due à Fr. Pedro 
Martinet de Rovera, commence par une \ ic de Wiliza, et se lermlne 
avec la mort d'Alphonse V (i45S)'^ 11 semblerait que les Catalans 
é\itaient de réveiller le souvenir de l'ancienne lUspania, si cher aux 
Castillans, dans les annalei^ des deux nations qu'avait réunies en une 
seule le mariage de Raymond Berenger IV avec la fille de Raymond 11 
le Moine ( iiS;). 

Au XIV* siècle et encore au ilébut du xV, ils paraissent plus disposés 
à composer des Histoires universelles, que des Histoires générales 
d'Espagne, même au point de vue arago-catalan. A part la Chronique 
de San Juan de la Peûa, dont nous ne savons d'ailleurs si elle sort d'un 
milieu catalan ou aragonais, jusqu'à Tomich, si les catalans dépassent 
les limites de leur patrie, l'époque où elle fut constitué et les origines 
de la dynastie arago-catalane, c'est pour écrire des Chroniques univer- 
selles, comme celle de Domenech et les deux outres anonymes que nous 
avons signalées plus haut. En Castille (abstraction Tuile du Mare 
magnum de Gîl, contemporain d'Alphonse X), nous n'avons qu'un 
seul échantillon de ce genre historique, c'est l'œuvre de Gonzalo de 



I. l'idal, Calâluijo, p. G'i-U, in siippriH' q 
Dormer (i' P', IHi fi. S >ll)- 

1. Cf. nfnt, p.37. 

3. MuNU2, Aragon, ii. 

!,. Ibid., S: la même évidemment que 
Crùnica (p. BgC). 

5, Muiloi, Aragon, l'i. 

U, MJ.. 17. Aniat, ibid., signala unc^ au 
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llinojosa, qui date d<i premier quart du xiV siècle, c'est-à-dire d'un 
temps où l'énidition historique des Caelillans ne s'était pas encore 
aussi complètement nationalisée. La Catalogne a toujours gardé avec 
l'étranger des rapports littéraires. C'était une Espagne plus ouverte. 

En i^ao, le Catalan Bernard Boades, rectar de l'église de Sainte- 
Marie de Blanes (mort en i444), terminait un Libre delà feylx 
d'armes de Calaliinya qu'on a publié en 18731, et qui commence 
(après un court chapitre sur les origines) par l'arrivée des Carthagi- 
nois en Espagne pour finir avec l'avènetnont d'Alphonse V (1^16). 

En r438, le Catalan Père Tomich, né a Bagâ, dédiait à l'archevêque 
deSaragosse, Datmau de Mum, une histoire intitulée, d'après le ma- 
nuscrit de la Biblioteca real' tlixlories c conquesles det rcalme daragn 

I. Celle édition, due à D. .Marlano A^'iiilij y t'u^tcr, fonnc 1<! t. V. de la BMUAecu 
eatataaa. Voir Denk, [1. ii<i-ii, 

3, Morlen lUhft. 

3, Cr Pidai, Calàlogo, p. iu\. M 9urlad8(<;ni't fui œmpn&tïe oelle histoire, ai sur 
le tilTO, ni mémo sur le ranlcnii, Icsaiiteiin' qui en parlent ne wial gutro d'accord, 
ce qui l'explique sans doute un peu par la mrelé des exompluires, dont ni Salvà, ni 
Gallardo ne donnent ia description. Auiador, saijB doute d'apr&s Amat (Tomhh), qui 
a lu le mBiiii«;ril du marquia de Capmany, lit ï la Un : » E Tou fet lo dît raemorïil 
en Ib vila de BagA a X dies del mes de novembre del any mil CCGCXXXVIII u (t, VII, 
p. fti, n. 0. Nie. Antonio [Bibi. II. »., X, î Bifl) s lu MCDXLVIU ; cf. Mu5cu, Caiotufio, 9, el 
Hlioblor, n'O^i.IlfBUtllreonn^aiitDi mil quntrc conta troïnla liuyti, d'après les deui 
manuscrits dv ts Biblioteca real et du msrquis de Capmany (Pidai, Catàtogo, p. loU). 
Pourtant Amat parall croire quo l'auteur a âcril en iM une autre rédaction de son 
Histoire. .Amador dît que l'ouvrage o abnia desdo la creacion del mundo hasia el 
reinado de Alfonso de Aragon n (JbJtf.); et Nie, Antonio, qu'il comprend aussi les 
ritgnes d'Alphonse V ol u eius geniti « (il veut dire «élus rralrisu), ce qui lui fait 
supposer que Tomicli, ou un conllnualcur, aura ajouté ces deux règoes aprts la mort 
de lean II (1479). MuBoz fait une remarque analogue (ibid.). En fait, dans les deui 
manuMriti déjï aisnaléa, le dernier cliapitre » Iracla com don alfonao OU del dit don 
ferrando fo lo dotien Rey darago e comte de barciieiona x (Pidai, ibid.). Mu5oz et 
Hncbler décrivent l'édition prineeps de i^g$. Ij deuxième édillou ost de lïi 19. Amat 
on avait un exemplaire (Barcolona, Juan Rosaembacli). La IrolalËme, de i53^, repro- 
duite en tSSS, Barcelone, Estampa 1 La Renaixcnas n. Voici In descrlpiion de l'édition 
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is e CatiLolicE Reys de Arago : e de 

I pilades par lo honorable htslorîc 

- gl IleuerendisBlm | senyor Dalmau 

lisloria del excollentissiin e catlioUcli 



de thH (d'après l'eiemptali 
Ob lO Rés.) -. 

« Uislorias e conques 1 tas dels cxcellenlis { »i 
lurs I anlsfessors los Comtes de Ban;elona ; con 
mo8»en Pe | re Tomicli caualler: les quais train 
de Mur Arcliubisbe de Caragoça : afTe | gida II 

Rey dehcspa | nja don ITerrando. Any 1^34 | (Vig'netle) | Ab priuilegi.n 
goltlique, rouge et noir, est encadré. Au verso et sur le recto du folio suivant, en 
romain, k La piatola al spcctable senyor don Galceran de Cardona letra de Marti de 
iuarra Iramcsa en las coris de Monso... Donada en Barcolona a vu de Febrer an} 
HDXXXIIII. » C'est une lettre des éditeurs: uE cDlas oOqueilasohistorlasdelsclBrls- 
sims estes de Barcelona nsluml patrlade vfs Senyoria... sianexompli de lola borolca 
e real e chrcstiana virtui : haui> posades algues vigilias : en limar las ab la Biblia : c 
ab très originals la hu cscrit de ma: tan anlic : qui moslra eiser d'I temps any 
H.CCCCXLVIII : que lo honorable g prudent historic mossen Père Tomic caualler 
compila en la vila de Baga: e publics la présent obra : laltre del any. MCCCCLXKXXV. 
quSI comen^a In estampa : lo terç del any H.D.XIX. a La Taala commence au verso du 
deuiitme folio et finil au rcclo du quatrième. Au folio suivant, paginé par erreur vii 
(celui d'après porte le n* I]) commence la nCapItal primer qui tracta de la Creacion 




e principal de Catatunya. A l'exemple de ceux qui avaient écrit l'hia- 
toire d'Espagne au point de vue castillan, il exposait les ori^^ines de 
l'Espagne apr^s avoir débuté par la création du monde, Il s'airêlail 
avec l'avéneraent d'Alphonse V (lA'fJ)- S'il consacre quelques chapitres 
aii\ autres royaumes de la péninsule, il s'occupe également des rois 
de Francis. 

En 1476, un autre Catalan, Gabriel Tui-ell, de Barcelone, écrivait 
un liecorl histnrini de algimas anliqailals de Caialunya, Espanya y 
Franza dignas deterna memoria '. Mention faite d'Adam, de Noé et de 
ses ilis, il entamait son récit avec Tubal, et le menait également jus- 
qu'à Alphonse V. Los antiquités antériourea à l'apparition du royaume 
d'Aragon tiennent six folios sur quarante-cinq dans le manuscrit de 

del mon : delà (ceneracio de Adam ; ol cù Doa fuu la mOD on ïis dles. » L'ouvrage 
flnit au verso du Tolio lix iiij : " A Uor y gloria de nostre Seoyar deu Jesu Christ... 
69 coiregida a ab Priuilegi per c\ac SDjs atampada IB présent obrs... en ta ioai^e e 
noble ciutBl de Barçalona pcr Carlos Amuroa prouançat b ^ili de Mars any de 
Mil. D. XXXIlll. « Folio, gothique. Beaucoup de gravure!,. 

Cette édition a donc é\c faite d'après un manuscrit de Tomicli porlanl la date dD 
lU'ii (ce qui explique la data donnée par AiKonia qui a dû s'en rapporter aui indics- 
tiom de cette ^ilion} et sur les éditions de 1^9^ ot 1619, dont quelques fautes sont 
relevées dans un avisn als lecUjrsii plaoô ici ï la suite delà r< lelra de Marti de luarrau. 
Le leile noua coaduit jusqu'il la mort de Ferdinand le Catholique : <[ camynSl para 
Seuilla a xiii de Jeaer any M. D. X.Vi. mon en Madrigalet. » Le «Capitol I « (du 
[olio liiii à la fin) qui lui est consacré se trouve peul-Ôlrc déjï dans l'édition 
de lîtg. Les rois Alphonse et Jean 11 n'ont que les deux courts chapitres précédeiils 
(fol. Iiii marqué deux fais). Le préuédent (fol. tivi verso — Ixii recto) est consacré 
ï »don ferrando de Castella», qui u fini sos dles en la dila villa de flolada laujr 
Mil. CCCC. XVI. a iij do Abril >i (fol. Iix verso). C'est évidemment avec ce cbapltrc 
que «e termine l'oeuvre propre de Toralch. 

Avec le chapitre V, l'auteur arrive au peuplement de l'Espagne par Tiilial n li> 
segon Ihubal, ialsia q après nia liaguls molts» (fol. iii). Puis le » capitol. vi. qui es 
com Hercules hic foragita los primes pobladors e pobla la terra delà sua gent Grega : 
e après que liac cûqiiistada la terra qiiantas ciulats pobla en la dita lerra ; aqui 
leia la reRimeul quant sen ana : e après que hercules como aquell (Hilpan) se feu 
Rc)- H intitula la terra de son nom : e puix après cora mori en Ûaroelona e hou fou 
mes lo seu corsu (fol, iii. verso -iv'j; le « Capitol, vil. Qui moslra com los Romans 
leuarC la terra als Greclis e com se pobla en aquell temps lo munt publicb que \uy 
es dita Leyda... 11 (fot. iv'-v'); lo ucapilol. viji. qui tracta cO los Gols leuaren la 
lerra als romans... 11 (fol. v'-vi); le ucapiloL viii. qui traclï don hagueren principi 
los Roys de Léo et de Casiella'.. » Les chapilrei suivants sont eonsaurés aux rois de 
Ijeân et Castille, de Porlugal. de Navarre, d'Aragon, de Fi'ance, et l'on arrive avec lo 
chapitre XV (fol. ï vei-so) k Olger Gathalo, 

Amat et Amador signalent le manuscrit d'une traduction casUlIsnc de Tomich par 
Juan Pedro Pellicer, qui so trouve à la Biblioleca nacional (cf. Gallardo, 7ndice, 
Tamich). 

I . C'est le titre que reproduit .\mador (t. VII, p. fj 1 , n. 3), d'aprËs Amal (Tarell), 
qui a vu un manuscrit et en donne le début cl la fin. La Bibliothèque nationRle pos- 
sède de cet ouvrage, avec un titre différent, une copie exécutée un lâig {n'38â du 
Catalogue Morel-Patio, cote Esp. uS) : Obra fcla pcr ea Gabriel tarell de la '■iiital de 
barehna ea lony de la lialiuidad de noilro Senjor deu Jau Girùt Mil qaatrecenU netanta 
c su. ta quai ea apeUada reeort. Le titre de Hecort semble donc bien acquis i l'ouvrage 
do Turell. MuAox (Caiuluna, S) donne un titre qui, évidemment, n'est qu'un à peu 
prts. Corbera, dans sa Cataluâa itlustrada (1G7X), dit a tort (cf. Amal, ibid.) que Turell 
écrivait avant Tomich : Il croyait, sans dniite, quecelui-cf écrivait oprts i'i7ii. 




I la Bibliothèque nationale. L'auteur a mis à contribution Rodrigue de 
Tolède. II consacre une partie de son œuvre au\ n Reja de franca e sos 
sucessors », et II a consulté les Annales Einardi<: il s'intéresse à la 
France beaucoup plus qu'à la Castille. 

Rodrigue de Tolède, Navarraisa, avait consacré quelques chapitres 
I de son llistorîn gothica aux origines et aux premiers rois de la 
NavarreV A partir du moment où l'Aragon s'en détache (io35), il ne 
I paraît plus s'intéresser ù la Navarre que dans ses rapports avec l'Ara- 
gon et la Castiltc. Quant à la Chronique navarro-aragonaise que signale 
M. Menéndez Pidal, et dont l'original est du iiv* siècle, elle emprunte 
k la Chronique de San .luan de la Pena et â l'Histoire de Rodrigue ; et. 
i dans le désordre que présente le leste, ou Irouve les éléments d'une 
I histoire de la Navarre jusqu'au couronnement de D' Juana et de 
Philippe d'Evreux (i3a8)V A la fin du xiV siècle, Eugut, à la fin de 
[ l'histoire que nous avons citée et qui est écrite au point de vue castll- 
I lan, met une liste des rois de Navarre''. Enfin, un certain Garcia Lope 
L de Roncesvalles, que Nicolas Antonio range parmi les « scriptores In- 
I cerli temporis n, a laissé une Crônica de lYavarra, qui commence avec 
1 l'introduction du christianisme en Navarre et s'arrête en l'an i4o36. SI 
n ajoute un fragment d'une histoire de» rois de Navarre qui s'arrête 



, ... i< ... pcr ter la mBLeria bI mes q hi> pogut vertadera : be tel de très regiitm 
I lo sonomft-Eii los leli de spanya do aquell historial Archabisbu de toledo nomoDBt 
I Rodrigo an los Bcles de Franca del SecretarJ de Karles Magnea prudant et de grau 
nbtOB plidomena en les coses de cathalûys de les c^noniqiiesde lei comtes e Reyi ab 
tôt qu«per altres soripturei ec deraostrs ; e aquesta. es slada al parer mes sorta perq 
■egutdt la dita obra : (at quatre daparlimOls en olla. primer dells pobladon de spaaja 
quaU geaU roreii. lo legoD deU Raya do Spanya o Senyor» codi se cauaaren. 1 tetc 
délia Heys de [raaca e sos sucessors. Quart dell« comlus de Barchna et seuyors de catha- 
lunya corn vingueren e cucara delli actes q en ella se seguiron. " (Fol, i.) 
a. Sur son lieu do naissanca, «ofr Amador, t. 111, p. ii3, note j, 
■i. V, 3I-G. Voir Dormor, ,• p% III, i, i ig. Cr. Garibay, XXI, i : i< ... escriuiâ en 
I tangua Latina vna cpilogal succession de sus Reyos, comencando desde el Rey Don 
I YSiga KHila, hasts el Rey Don Theobaldo el priuiero, y eslo que cl escrluiû, anda 
I Larlo dailado, oon ser muy pocs cosa.u Ce signalement ne correspond pas précisé- 
[ meut k ce qu'on trouve dans VHistoria gothica, et l'on peut se demander si GarllMy 
l'a pas connu une lllsloire de la \avarro ^-rrilë sAparémcnt par Rodrigue. 
/,. Voir p. 55. 

S. Voir p, 3-t. * C'est un court résuma chronologique de l'histoire uavarraiia; il 

in exisie encore des manuscriU, runipiis de fauti's par les eopisles, n dit M. Deide- 

p viaes du Délerl (Do;i Cui'Iûs iTAragoii, prince de Vi-ane, p. /iu?), qui, évidemment, n'a 

voulu ici parler que de la gàa&alagie des rois de Navarre b laquelle il est fait allusion 

ct-dassDS el par laquelle EuguI termina son Hisloiro générale. M6me remarque 

touchant tte que dit Uaribay (XXI. t): "'" escrluiô vna suma breuo y linca de los 

Reycs de Nauarra, desde el Rey Ikin Yfiigo Arista linsta el diclio Rey Don Carlos 

su kijo spii'iluat, pero tanibien os coia muy hreuo, auoquo la succession de los 

eyea lleua eootinuada, como los de mas... •• De lu Geoeatogia de ioiJltya de A'omrrn 

I 11 eiislo, dit Mufioz (Navarra, i), un manuscrit k l'Escortai et des copies dans beau- 

I' coup de bibliotbÊquea : le msausurit de l'EsCOrial en question (X ij ii) e$l préci- 

I aément, du reste, iudiqué par Amador (t, V, p. iS^, n. i) comme contenant toate la 

' Croniaa. 

, BM. hisp. II., t. Il, p. 365; Mufloî, .\noûmi. i. 
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en i4o4', on aura sans doute la liste des Tlistoitos dt? Navarre écrites 
avant Cf lie, bcaiiconp plus coiuiiiu, du j)rincc de \ ianc. 

Celte dernière vsl dalèe de i454 par laiiteiir lui-même", Carlos de 
Viana. fils de Jean M et de Blanche de Navarre, est céli-bre par sa vie 
agitée et inallienreu^ie. Crimino Tomicli avait fait ptinr l'Aragon et la 
Catalogne, il a\JÛt %nnlu, dans sa Coronica de hs lieyea de Navarra, 
donner nne hisloii'e à la petite patrie navarraise, ti-op oubliée des liisto- 
riens3. Il commence par raconter, fort brièveinenl du reste, les 
origines de VHiupania depuis TubtdV II n'abandonne celle-ci qu'après 
l'invasion de* Maures ponr s'occuper ensuite exclusivement des rois 



1. Munoi, \iicarru, t. 

1. Tllredu nianiiscrft do la Bililiotlibiiuo nationale (Esp. ii^; n- Imi du Calalogae 
yioTe\'V»\io): •< En cl AAo dcl NBcimioulo de Numlro Saluador Jhû ip'o de mil j 
quntrocieulos y cincuenta j quairo aflu» □□« El Priacipo Don Carlos quarto propie- 
lario y natural seflor (tel Reino de ^aiiarra compusimua la prnsonte chomnlca de lo» 
Rcyei de Nauïrra anleentsorps niicelros ciijas Anima* cslcn en la cU^rnal pai dcl 
Uairuraal Criador Amen... a Lolilrc tranichl par Amador (I, VII, p. 35 a. it) présente 
quelques variantes. Plutieui'» maniiicrita «ont indiqués par lui (p. 3o. n. i), Mufio* 
(A'avarra, S) et M. MciiéndK l>id«l iCalàhga, p. 107-10). Voir Amador (p. 3o-4ï) el 
De&devises du DéicrI (Don Oirlos d'Aragon, p. fjo^-iâ). Un sali que le prince de Viano 
n'appartieat pas seiilemenl k l'hUtoIre politique et i l'hifloire litttïraire, mais aurai â 
l'Iiîstoire Bcclédastique. Eu ibhi, le pape Paul III déclara, par un induit, que l'Ëgliic 
devait le vfnérer k nou diuiiDUB.- ul itaiiuluin, aed plus quain liominem commu- 
nom H. Voir la Relacion hiatoricii iliH Serenîuimo Selior Pi-iacipe Don Càrlot dr. Viana, 
Autoret lin. Padrt Joii Queralt j Nael, dans le 1. LWXVIIl de In Colaciin de Doea- 
nunlot, et parliculltrcment p. Iiii-7Î, la lislc da miracles dus h son ialervenllon. 
Cr. Desdeviscs (p. 3çfi-i), dool l'ouvrage, quoi qu'on disoDl Ici Jahresberickten de 1890, 
ne paraît pas aïoir été dettini^ k favoriser la canonisation du prince. On en retrouvera 
une hionne partie dans un travail postérieur, [>, Jaan de Arnyjn v elprinripe de t'jnno, 
pai- D. F, Hu»no Prielo (Bilbao, 1S97). 

3, » ... y lu Nauarra no consinliendo que las olras nasçiones de espaila se jrg^ialen 
cantigo en la Antiguedad de la dignidsd R' ny en el triumpho e meresimienio de 
Bêles conquisiai lu en la 'continua diposesion de lu aeostumbrada ieallad ny en la 
original «eiloria de tus siempre naturales Reyes y soflores por la Justicia de los qualos 
con muy grande esfuerco as «obre voucldo muclios y grandes inrorlunios y daQos y 
nos no sulrlendo el error Je los pasados I09 qualcs nu sabemos por quai raçon que- 
sieron aei deiar desiertas las materias por no aucr qucrido cscriuir los gr*" hechos 
deslos BU» Reyes por ende nos delectandonos en commcniorar los cicellentea feclios 
que aquellos seilores cou au ; n menas virtud obrarou siempro leyeudo escriniendo 
liimoB comienvo e Un a la obra presenle. u (F° r' du uis. do la liibl. nationale.) 

I,. iiCiertaea quede^puesdepasada aquclla Unit crsal destruysion dcl mundoporel 
diluuio... aquellos que... se saluaron se r^slendicron y acrcscenlaron let poblaciun«s 
en esle siglo, y fucron senoreadaa la« espaftes por Tubal quiato hijo de Japliel. El 
c]ual poUlo TudelB Tafaila <• atc». los cspnfloles por cl yntitularon Solubal. y despuos 
delloB los Emperedores y Papas que en Hotna roinaron como quenlin las choronicss 
Romsnas por diucrsos Autorcs cacriplas por su grande esrucrzo y osadïa El rerocislmo 
Erculca vino a enlcnder on la conqulsta de espafia laquai asaz liempos senoreo con su 
vigorosa vlrtud y asy las espanes fueron por los Tiiebanos largos liempoa sofloreados 
e despucs por los troyanos quaado Pyrrus E Bispam deiaron el vcaligio de sus 
rcrmosuï nombres de losquales trayanos fueron e son 'siempre', " mcamo sefloreadas 
(■ despues por loa griegos deapuee por los Albimunoiea loa quales fueron naturale* 
du caldca i?s(os poblaron la cyudad de paoïplona. c despuca acnorearon a espaça los 
Ingleses e llamencus e duapues los Africanos dospues de loaqu 
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qui ont régné sur la Navarre, depuis Inigo jusqu'à Charles le Mauvais 
inclus (i 386). C'est seulement en t843 que son travail a été publié». 

Romanos loqual mas larga monte paeçe por las hist^» y choronicas dcstas susodichas 
Naciones y asy los espanoles luenga monte ydolatraron asta que fiieron conucrtidos 
ala feo de Jh'us xp*o.» (r> a, c. i). 

Voici les titres des premiers chapitres (d'après le ms. de la Bibl. nationale) : 

(F* a.) « Capitl* i* en el quai se dice como los thebanos y despues los troyanos y 
los de egipto e despues los Romanos seftorean en espafia e como la cyudad do Pam- 
plona fùe conuertida a la fee de Yh'us xpo. 

(P 3.)€iapitl* a* en el quai se diçe como los Godos salidos de las Islas de frigya y 
de gotia desoendientes de los getas del linage de Japhet vinieron a Reinar en Espafia^ 
y quanto tiempo en ella abitaron e ymperaron. 

(F* 4*.) Capitl" 3* en el quai son cscritos y nombrados quales y quantos Papas y 
emperadores Reinaron on Roma despues de san Po hasla la pcrdicion de las Espafias. 

(Fo 7.) Capitl* 4" en que cucnta los Papas y empcradoroà que Reinaron en Roma 
mientra que Reinaron los Godos. 

(F* 10.) Capitl* 5 en el quai son insertos y nombrados quales y quantos Rcyes 
Reynaron en francia asta el Roy Magno hijo del a* Pipino. 

(P 1 1^.) Capitlo 6 en cl quai se requenta brcuem** que cosas acontosicron en espaça 
despues que los Moros la ocuparon y quanto tiempo paso asta la elecion de Don 
YJiigo Arista por primer Rey de Xauarra. 

(P i3.) Capitl* 6* (sic) en el quai se diçe como cl dho Rey Don Yfligo Arista fue 
leuantado por Rey de Nauarra y que Actos y hochos hiço contra los Moros e que 
hijos tuuo y que Armas truxo y porque. » 

I. Par José Yanguas y Miranda (Pamplona, in-4*. Cf. Desdevises, p. 4i^-5). 



CHAPITRE II 



I, Ce qu'on racontait sur les anliquités espagnoles, 
H. L'ûveil de la critique et de l'énidition. 

III. Lin retardataire; Diego de Valera (i/|Si). 

IV. La langue des Tlîstoîres générales. Lalinîame et humanisme. 



I 



(I Le cinquième fils de Japliel fui Tubal, dont descendent les Ibères 
ou Espagnols, selon Isidore' et Jérôme^. Les fils de Tubal, ayant 
parcouru diverses parties du monde, guidés par la curiosité, arrivèrent 
aux extrémités de l'Occidenl, Venus en Espagne, ils s'établirenl 
d'abord sur la chaîne des Pyrénées; ils se mulliplièrenl, formant des 
I>euples qui furent appelés primitivement Celabales, c'est-à-dire Cœtus 
Tubal (troupes de Tubal). Et remarquant là l'étoile qui disparaît après 
le coucher du soleil, ils appelèrent son déclin vespertinum, l'étoile 
elle-même Hesperus, et leur patrie, du nom de l'étoile, Hesperia... 
Les Celabales, s'étant accrus en nombre, descendirent dans les plaines 
de l'Espagne, et, près du fleuve qu'on appelle Iberus, ils construisi- 
rent des villages, des bourgs, des villes forles. Et restant là, eux qui 
d'abord s'étaient appelés Cetubales, transformant leur nom a l'aide de 
celui de VIberas, ils se dirent les Celliberes... Puis, s'avançant dans 
d'autres régions de l'Hespérie, ils donnèrent des noms à leurs groupes 
dans les terres où ils s'établirent; et ils eurent des chefs différents 
suivant les provinces. Parmi ces chefs, fut Géryon, ainsi que d'autres, 
jusqu'au temps d'Hercule. Depuis Phaieg, du vivant duquel eut heu 
la division des langues, jusqu'à Géryon, à l'époque duquel naquit 
Hercule, on compte mille deuit cent soixante- trois ans... » 

Voilà ce que Rodrigue de Tolède^ enseignait à ses contemporains. 
Voilà ce qu'après lui répèle Gil de Zamora dans le Liber de praeconiis 
Hispaniae'i. Cetui-ci ajoute, il est vrai, une autre élymologie du nom 



1, Elymotogiae, IX, 
I. Commenl, ia Ejbi 
3. Dam Beale, p. i 
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Çeltiheri, fournie encore par Isidore', et d'après laquelle ce mol 
aurait été formé de Ceili et de Iberi: c'est letymologie moderne. 

Comment Hercule, ayant avec lui l'astrologue Atlas, arrière-petit- 
flls de l' Allas frère de Prométhée, et le musicien Traxilinus, s'arrêl.-i 
avec ses navires en Hespérie, et construisit les tours qui s'appellent 
encore aujourd'hui d Gades Uerculis; comment il comballit avec 
Gérjon, qui poascdail de riches troupeaux et qui, régnant sur Iroîs 
royaumes (devenus la Galice, la Lusitanie et la fiéliquel, fut surnom- 
Triceps; comment, vainqueur, Hercule donna aux Galates venus 
avec lui la province nommée à cause d'eux Gallecia, bien que les 
anciens aient donné une autre origine à son nom : c'est ce que Uodri- 
gue explique dans le chapitre suivant. Et deu\ autres encore sont 
consacrés au\ e\ploits d'Hercule en Espagne. Prés du ileuve Anas, en 
mémoire de sa victoire, et à l'imitation des jeux olympiques institués par 
aïeul maternel Pélops, il célébra des jeux : dos jeux lltisas) de 
Liber, Gis de Jupiter, et du nom du lleuve, il forma le nom LusUa- 
nia. Dans la plaine qu'arrose le Baetis, il éleva llispalis, ainsi nommée 
parce que les premières maisons y furent couvertes à l'aide de pieu\ 
(pâli)', et aussi parce que les colons furent des Spa/i venus de Scjthie. 
Quant à la province (Baeticaj, elle tient son nom de sa situation et du 
fleuve lui-même: en elTet, les Espagnols appellent vegas les vallées 
en forme de plaines^. En Carpétanie et en Ueltibérie vivait Cacus, 
dont la demeure principale était le Mons Ciici(Moncayo). Cliassé par 
Hercule, il se réfugia à Lavinia, sur le mont \ventin. Au pied du 
Mons Caci, était une ville : Hercule la peupla de Tyriens et d'Auso- 
liens, d'où le nom de Tyrassoaa (Tarazona). Il fonda la ^ille d'Urgel. 
insi nommée parce qu'il pressait (wijebal) ses ennemis parla guerre. 
)e neuf vaisseaux qui l'accompagnaient, il en fit aborder huit en 
lalice, et le neuvième en Celtibérie, oii il bAtit une ville qui, de cette 
leuvtème embarcation {barcha nonaj, fut appelée Barchinona. Après 
voir ainsi soumis au joug des Grecs ces populations amollies par une 
longue tranquilité, il retourna clierclicr ses vaisseaux et s'en alla en 
Italie, emmenant les troupeaux de Géryon. Là il retrouve Cacus, qui 
lui vole des taureaux et qu'il tue après un combat terrible (légende 
Vîrgilienne)... En Espagne il avait laissé Hii^pan, son compagnon, qui 
it un règne réparateur. Celui-ci bâiit les tours du l'harus, en Galice, 
de Cadix, construisit une ville au pied d'un contrefort appelé Cobia, 

t. a ,..uc1 aecunduin benlum tijuidariiin l\> libro elhimolagiBrum In Iraclatu do 
intlum uncsbulii ccltibcrl nomuti a gtWa cellicia Eiual sorliU Vi quorum nominn 
gio est oelliberia appellala nam ci flumine hjrspaDie hybcro ubi consoderunt t ei 
illisqui oeliici dicebantur suai uocati.» (F* i'.) Cl. lAiore, Etyauilogïac, IX, j, S uA- 

1, Isidore (ElymoIa^iBc, W, i, { 71) dit: neoquod in solo palugtri sufllils in pro- 

ido pilii locata sU, no lubrico alquo initablli rundaraento reilcrel '•, c'ol-i-dire 

e S^vUle «vait itté bilie lur pUotis (pâli). 

3. Autrement dil, l'rgin (prononcé hegà) %e serait combiné avoc BeUs. 



U» BUiotkU st^tBALxa DtsrMi^r 

d où le nutn StfvAi^ struâ Cutiami. •! y »ncsi Itatt pM* un Minedac. 
LXsiM^ap fai aiiui dimiNée pu- la Grec» • juK]Q'à l'cpiMiDG des 
lki*MW a, H en pruie aui clér»«tat>ot». 

Vitin» le twil owipbMnmrfll d«vHo|ipé du oimbst d'Ilrrcok et 
itr *'.ar» ««r IV^mllD. tnul cri etpopr se itt m w v c lilIcrsfeoKnlduiï 
fid 4c JUoiora. qaî ajutilc qi»eilqu«» drtail». D'atxMtl an iiuH 
iMpUBlg* Luc de Tni : b Tooda lion d'une «flfe.an lanpsdc'iMn-n, 
par Hrrcsfe TnMné)n»le. qni laiipeU Fh»; dW est devenue £,^10 
(Lnj«|i. tlaïnilc le nnage riThaat en C^Bgnr. oâ il UmAc Vtixr 
kamm''. il > lru<nr aa^H daoï- Luc qoe le Pkarut, tn CÀlice. a rtr Uti 
patCÂar^ Ihi re*4e StiiUcK d'autre* «nlnosl pu fin UtÎM tf abonl 
par llcfcole - Il<'>paiia5 acbcia S^iillr. i|W. drlrwil'-, tut n-Utie pit 
Cfaar. .\«mi l««dnr<r s-t-il pa dir*- qa'ellr M ma?tivilt par )IispaDU.->. 
pRnter ni de< Uytpani. qui. de «00 nom l'appel» Hysp-^tu ■ fiil 
coaasit att^ IlibluMe d1le*pent* doa^ d'Italie p*r son fnxv Mb? 
et naa e« Espagne, qii'il ap|>cla de fm mm» ll«:f)^Tie'. 

Srloa Madnirer de Tolède, le nom de TolttnM liendrait tle b 
n^HM de revx de de u «MKah maaint. TolcnKn cl Dcvloa, qui 
h fandtwt cent Irait ans anal qoe Jules Unr càl oomneooé 
à R^ner. an leoip» de PloA^nkée E^ergèie. C'ta» r^molngie qne 
donne l^9a|ee dYhiedn, lequel a|nMtr ipir cr« co nsafc Airent en«i>%fe 
par Dwins*. Uil de Zamon banni okor d'anlies étftaolopes non 
■Hins cUnoidinaâaB àuu me partie de >an Or prnrromn Itùpatàmé 
^l a î naéri e datts an aotic ombrant ph» coait. le li&rr dr /trveooiù 
rôalilû AMaaahae. «file pnr le P. Vù»:. Il lire fMvfnat du nocn du 
■envc •_»«' et do tertte tHu : In mnxs « êtaieni i n l er dtU. car les 
peintes ; œt^aical b jnstKe^ Il cite TfipâDûa de ma\ qui font 
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r Gailecia du nom d'un cerlain Gnya et de celui du Heuve Sein; 
il préfère y voir quelque chose comme » parua Gallia <i. D'autres, 
dit-il, expliquent le nom du Mondego par « Mundam agens n ; et celui 
de Seple/n publica par sept Temmes publiques qui y habilcrcnl a 
'origine'. Zamora doit le sien à Zara, fdle de Pompée, et à lioma, 
dont les lettres ont subi une pcrrautation ; et il ne faut admetiro ni 
['explication ua Cesaris inorau (c'est-à-dire qu'elle aurait longtemps 
irrêlé César), ni l'histoire rapportée par Rodrigue de Tolède, d'après 
lequel Alphonse III aurait ainsi appelé cetlc ville parce qu'un de ses 
compagnons, y rencontrant une vache noire, lui dit pour l'amadouer : 
n Ze, mora.'ii On voit que Gil avait l'esprit assez perspicace pour 
choisir, au nom de la critique, entre deux ou trois absurdités qui 
ins paraissent, î\ nous, équivalentes, 

A vrai dire, celle méthode étymologique était une survivance de 

science antique. Diodore de Sicile n'explique- t-il pas le nom 

d'Alesia par les courses vagabondes («/.i;) d'Hercule'? L'étvmologie 

Lasitania par v lusum Liberî patris » était coiuante au temps de 

Pline l'Ancien, qui la rejette ^ Isidore n'a fait que transmettre une 

ndthode classique en expliquant Hispatls par pâli, et Baléares par 

Si telle était la science des latinistes, des savanis, on peut imaginer 
e que pouvait être celle des romaneislas. Nous en avons un spécimen 
ians la Chronique générale G. 

Outre les légendes consignées par Rodrigue, la Chronique générale 

I. I, (.3. 

s. Il, {5. Rodrigue, IV, iG. 

3, HÔiti TÎiî x«tî tiiï UTpaTEi'av iii];') (IV, ig, S i). 

i. //ût. naf„in.iS. 

>, Etymologiae, XIV, G, S li'i. 

I. Voici II» titres iloi dii-iept prenâlera chapitres Je la Chronique générale 
lUbiiée par Ocampo (.t'esl-ï-diro do la Trolslèmâ Chroniiiiie générale), d'après la 
Kbie des matlùres do l'édition do iGoS : 

Il capilulo pi'imero cuonta de como iiucslro lefior crio cl luundo e del dlluvi», 

El EapU 11 ruenla do como Ion sablas partleron lae licrras por inufihaa guisaa 
Q que aqui sa doclnm mas conplldaiiicolc. 

(In) ,..dG como tae curopa polilada de loi DJoa de JspheJ. 

(IV) ...de como sa parlieron los leiiguages en babilona la gronde. 

(V) ...do como Ercoles poblo a Cadii. 
- (VI} ...Julio CcâSr poblo a Seiiilla por las coia» que y (allô qua hizicra Ercolca. 

(Vil) ...de como Ercoles lidio cod cl rey Gcrion. 

(Vni; .i.cuenta de \a> villas que poblo Ercoles on Espaila y do lus Tcclios que Elio... 

(IX) ...de loB ficclios que ilio ol rey Espan. 

(X) ...de como fue poblada la jsls de Cadii y ccrcada ï fecha y la pueato y laa 
Balçada» (hislolrc de Pyrrhus). 

(XI) ...de como pobro Pytos a Granada t a osuna t do lo que acBdciO despiies quo 
\ie Bolerrado el rej Espan, 

(XII) ...cuenlade Mmo RooB» eslaua en la l'Ufuu t de las coaaa qilc le aoontocitfrOn 
MO TarloB que fue «uegro df Pyrros. 

(XUI) „,de como se fue Rocas con TurUu Je la «ran seca que fUc ca EsiWfls. 
(XIV) .,,del sefiorio que los Almunicos ouleron en Espaîta. 
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en pt^scolc d'aolm, plut eilnvagantes eacore. Par eieinple celle 
dlbem. U pfatiqae fille d Yspan, doot U ax|u?tl«ie valut à Cadti 
nac murailk. un xiiM^duc et une avi-nue : car te]a étaient les trarani 
imposé* par elle à sn Irui* pnlcndanU, parmi Ic*<]i>ds nous IrouTOOs 
le <trec Ptttos if^rHiuB): et celui-ci a«ant fini im Udie le pnmîer. ce 
qui ie rendAÎI vainqueur, la jeune fille k pri-i de n'en ri«n dire, et 
de Ui»Kf M3 concurrenls acliever la leur, puur le plus grand prolil 
de U âié. Ensuite une histoire bium. Ln chaweur nommé Tarlu: 
trouve dans une caverne, sur la ntootagnc tm depuis fui bitie Tolède, 
une sotte de sauvage, «enu d'Orient, qui vit en compat'^i*^ <' i"> 
dra^no. Lj rencontre, qui meiMce d'alH)rd de tourner au tra^quc. 
finit par le martase de ce lro)ilriil>le atec U fille du chasseur. . 

Mais re qu'il v a ilo plu» étranfce. c'est bien nette immi^fratîon des 
Almoiuces qui Miraient venus en Espaiine aiaol les Carlha^nois, H 
dont d'autiH historiens, cootnie \'alera. ont bit des Almonides pur 
mite d'une fausse ledure saus diiule, dans lesquels eoGo nous devons 
peat-étiT recoonailre les Normands, appelés par les Arabes, Al VdcAilf, 
cToù Almaiaeeâ, et. par suîle d'uoe première fausse ledure. Aima- 
niett (dans le leite édité par Ocampo'}: il >c »erait produit quelque 
invraisemblable transposition chronolc^que dont U Chronique de 
Valen nous fournira un autre exemple. Toujours est-il que dans la 
Graal CÀronîca de Ueredia. ce ne sont plus des .lJ/nBntc»ni même 
des Abnwùdes. mais des Apeltinos qui l'établisscnl en Espngne, et 
cela avant la venue d'Hercule >. 



(X^) ...nttnla como feniw d'otm Ikfrai ilMtni)«nia i «fia&i > ni>Uii>n I'» 
Alvimion. 
{S.V|).,o 
(XVtl) .j^aaOa de 1« macrtt de eotpmlor Amikar. ■ 

. Kir tlidoa, Sc^âoa, If* gaerTM 
r«rTi<éc det CoUii. anc laquelle tomm—ca la 
Voir daai la BMioleea apclalM ds Bodn- 
KoeadrCMlto (I. Il, p^C»S-68) I» lilro de* ckipitn* de b Ouanquc géménle 
iuiqn'i KUsv. d'apws k nf. j. V . i <ie l'Exarial- 

M. R. Umcndet Pidal, partinl Jr rnlitioii dtX^Dipo. Dous avcrtil nœ • 1«« doi 

|iiiiiirni (|iiiili II lilliiiii I Il ihi 11 piilia Hiiaiia i (riilillijii. li H). 

Voici, iTauln p*it, c« que le ntituie érudil a bica raolB m^jcnrc knicbaiU In 
chapUm ^os la CÎmnKiua de lUk ««sacre ani anUqultca : 

■ l^oinkade iUl«a loi prioacriM twBipwde K^oAa habâa de : fiirn j pcMt- 
4ont KTiesos: mAot» de lot Alatuntirs; Haaaikar j sa Ujo Hinlhal i les Sciptonet. 
^a>la dk* de CartagiiwKS anin de Hamikar. CiMola toatt I» AlnaniMs conquit- 
larun a li:s|MiU v {Uofon dc»lniido« pw fcalcs da ■ las jslat da Alimuiia y da oUas 
lianhn *. Los de Cadu eoiobalido» por k» nâ* àt Eqn)te Uanun ta ni ajud* 
i BmilMr.- csIk ialiina a k» de K-ygvmu^, qm taoian anor con loa KoinaDi», y In* 
(vn«; k« RcauaiHw le* socvnvu > inalan a HauttoU'. Vé T. ipte lo^ rs coaon en la 
•rdktûn de l« Tcrcrr* CK>aka, df Ocampo, p>Ku nas i> kmwb. » Voir au xuiplu» lo 
<:iMrita«ii d^ h A. mUiM-^ta, )>. 5;. 

t. Voir nu. AtUfnutdnuf jr laEqHUb^uBilm. •|wda*iM(p.S9-90.oote>talaxle 
relaUr k «ta .4lkwHK«i d'a|>ria un ns. de l'AcBdtvua de te H" 

■ Anwdor, l. V, p. ■ \i~\. Du» Ylaua ftuir |i. Js, n. l) et 
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La fantaisie arabe a du reste apporté son contingent d 'embelli sse- 
menla ou de faussetés. Ainsi cette légende de la Ciieva de Ercoles, 
c'est-à-dire du palais mystérieux que le roi Rodrigue ouvrit malgré les 
supplicaliuQs de son entourage, et où il Iroma la prédiction de 
l'arrivée des Maures'. Rodrigue de Tolède j fait allusion'; la Chro- 
nique de Rasis, incorporée à la Chronique de i3Vi. donne des détails 
circonstanciés; et l'on retrouve la mt'nie histoire, avec des variantes, 
dans VAtalaya de lus Ci-ànicas de l'Aichiprâtre de Talavera, ainsi qito 
dans la Crônica del Rey D. Hodniju de l'edro del Corral. Les Arabes 
la connaissaient dès le is' siècle et ne se sont pas fail faute de 

La Chronique de Rasis donne à Géryon cinquante-cinq prédécesseurs. 
Entre la venue d'Hercule et celle d'Ilamilcar, elle place, avec Latin, 
fils d'Hercule, et quinze successeurs anonymes, la série des rois de 
Rome, qu'elle fait régner en Espagne; et elle ajoute, pour linir. un 
Pedro qui fait une expédition h Jérusalem et y est tué par le roi de 
Rome. Les rois gollis sont devenus LoTÎan, Tolote, Saben, Filie, 
'l'cudoris, Tarsamal, Tanderis, Loric, Knrique, Almeric, Teudes, 
Teudenes, Elic, Talauan, Lorian, Lanbilole, Radis, Renie, Salgele, 
Atelon, Sesinete, Genlilia, Gundasniid, Benetc, Abarca, Acosia, enfin 
Rodi'igueS. Qu'il faille retrouver dans ces noms ceux des rois golhs 
effroyablement estropiés, ou qu'il convienne d'y voir des noms ima- 
ginaires, ce qui est si\r, c'est que l'un d'entre eux. Acosta, ac retrouve 
dans la plupart des chronique», et jusque dans Ituy Sânchez4. 

On ne s'en Irnt pas là. Dans la chronique d'Eugui, figurent cinq 
rois goths au nom fantastique : Cindos, Çandos, Nundos, Redros et 
Frcdros^. 

Il faut noter d'aulrc part l'influence fAclieuse des romans de cheva- 
lerie sur le genre historique en Espagne. La (iran Conqnistu de 
VUramar est autant un roman de chevalerie qu'une relation des croi- 
sades. Godefroy de Bouillon y devient le pelit-tiU du Clievalier au 
Cygne, dont l'histoire prend à peu prH le quart de tout l'ouvrageB, 
La Criifiii-a del Rey Don Rodritjo est un mélange du même genri'. On 
y voit se presser à la cour du dernier roi gotli Don BcHarte de Francia, 
des princes aRemands, un roi cl quatre ducs de Pologne, un frère de 
l'Empereur de Gonstantinople, un fils du roi d'Angleterre, des cheva- 
liers de Turquie ou d'ailleurs, sans oublier les dames ; et les noms 
extravagants de ces personnages rappellent la Crontca Troiana 



. Voir Juan Mtm'ii.lui l'idal, Lf 

, p. 8â8-;)D}. 

. m, ,,. 

. Vulr la Htcmoria déjù t'ilre ilu <iii 

. Ilaloria IHtpamca, II, 3fi. 

. Ainador, t. V, p. i^li. 

.. Tlcknor, t. I, |i. 3o; I. \LIV .lp I 
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DU les poèmes du cycle breton et du cycle carolingien'. Dans la 
Chronique de i4o4, on trouve un long épisode emprunté au cycle 
breton '. 



Il 



Heureusement, ta présence de ces absunlités, le bon sens et la 
bonne foi n*avaicnl pas tardé h se n^ioller. Ainador a cité lu belle pré- 
Tace dee Cenfraciones y Semblan:as, ot'i tVrez de Gu^tinàn con4a»>ne 
les pi'oct-dés de Pedro del Corral*. appelle son œwvre une " Irufa o 
mentira paladînan, un conte, un mensonge manireste, et exprime le 
regret qu'il n'y ait pas en Castillc, comme jadis à Rome, une censure 
qui punisse de tels déporlenoents. On a plaisir à voir cet hislorien du 
temps de Jean II dégager ainsi l'Iiistorio^raphie des compronatssions 
auxquelles l'entrainait le dénir de plaire au public. >i Quelques-uns, 
dit-il, qui se mêlent d'écrire et noter les antiquités, sont des hommes 
sans vergogne, et ils aiment mieux raconter des choses extraordi- 
naires et merveilleuses, que de vriiies et de cerlaines, cro,vant qu'on 
ne tiendra pas [wur une histoire digne d'attention celle qui ne con- 
tera point des choses très grandes cl difflcilcs à croire, plus suscepti- 
bles de provoquer l'élonnemenl que la confiance. " 

Les Espagnols n'ont pas attendu la Renaissance italienne pour 
connallre les historiens anciens. Outre Orose, Sulpice Sévère, Isidore 
(de Séville) et Isidore le jeune (de Beja), l'auteur de la Gran Chro- 
nica Fernândez de Heredia cite César, Salhiste. Tite-Live, Lucain, 
Valère Maxime, Plutai^que, Justin, EiiIropeV Le prince de Viane avait 
dans sa bibliothèque César, xme HpiUime Titi Liaii. deux décades (?) de 
Tile-Live (De secundo bello fiiinico el De heîlo maceilunico), le De 
lidlo judaico de Josèplie, Tacite, l'hilarriue, les Vies d'Alexandre, 
Sylla et Annibal, Qiiinlc-Curce, Lampride, Justin, Eusèbe (De tempo- 
ribits), Orose, VHistoria Iripartila isans doute celle d'Épiphane), un 
Commentariuin rerum ijrnecnnu», un De hcllo Gùlhorum, le tout en 
latin; enfin un Valêre Maxime et deux l'ragnienls de Tite-Live en 
français». 

Avant 1877, sur l'ordre de Juan Fernàndez de Heredia, un évêque 
dominicain tirait d'ime version en grec moderne de trente-neuf Vies 
de Plutarque une version aragonaîseG, Le même Heredia avait traduit 
ou plutôt fait traduire Orose dans le même dialecte?. 



lenejra). 
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5. Ibhl.. l, VU, p. 37. n. j; Deidevisas, p. AoS ol Wa-5. 

6. Cf. Morel.Falio, Chroniqae de Morèf. p. ivni-ï«i, et Catalogae. n" ii3-5, 

7. Cr, le Libre de loi Pt^hot, p. cxi, elBibl. hit/i. i\, t. H. p. iË3.i, nateds Bajet. 



■ VAM' LE l'.in^t/fOKE.VIhV 



Dès ta première moiUi; du xV siècle, on possédait des traductions 
castillanes de Tite-Live, Valère Maxime. César, Quinte-Gurce, Orosc. 
Celte de Tite-Live était due à l'illustre auteur du Riinado de Palacio 
et de la Chronique de Pierre !e Cruel, l'ero Lôpez de Ayala, qui l'exé- 
cuta avant i4o(î, puisqu'elle est dédiée à Henri III, et s'aida sans 
doute de la version française de Pierre Bersuiie». Le marquis de 
Santillanc, Ifiigo Lûpez de Mendoza, faisait traduire Orosc, dont une 
traduction date do i^Sg, et les Commentaires de Jules César-''. Hernân 
Pérez de Guzniân possédait une traduction « en romance ii de Sal- 
luste, à lui dédiée^ et un Valère Maxime en espagnol^, De i4ag est 
daté un Tite-Live en espagnol, travail de D. Rodrigo Alonso de 
l'imentel, comte de Benavente*'. Dès iSgâ Valère Maxime avait élé mis 
en catalan, puis en castillan par Anllioni Canals?; et Ugo de Urries, 
ambassadeur de Jea 'i II d!Aragou en Angleterre et en Bourgogne, le 
traduisit encore en casuilan en i^'i?"- 

La mention d'un Valère Ma.vime en calalan daté de iSgd nous aver- 
tit que la Catalogne ne s'était pas laissé disluncer. De i4i6 à iltbS 
elle Tut gouvernée par un prince qui faisait ses délices de César, Tile- 
Live et Quinle-Curce, et qui, entre autres livres, cherchait à acquérir 
un Silius Italiens et un Serviusti. Ce goùl pour les études historiques 
était partage pur le clergé. Le Catalan Boades, dans son Libre delsfeyts 
d'armes de Calalunya, terminé en i^ao, nous déclare que Dalmacio 
del -Mur, alors évêque de Girone, l'avait aidé à acheter des livres, et 
à recueillir des médailles et autres antiquités ">. « Au début du 
»V siècle, le clergé catalan cultivait avec succès, comme préliminai- 
res de l'Histoire, non seulement les langues classiques latine et 
grecque, mais aussi la science des diplômes, des inscriptions et des 
chartes, et en un mot se trouvait en pleine Kenaissance, et cela bien 
avant la chute de Constantinople •>, déclare l'érudit P, Fita, qui 
d'autre part, se refuse b considérer la renaissance espagnole comme 
provoquée uniquement par l'inlluence italienne : " Cequi l'a produite, 



, Obt 



p. Ml, n. i;cr. Bibt.hiii>. v., t. H, p. lyi, ii. i (de Bayer), 
l. VI, p.3g, û. I, Cf. More|.F»lio, Chronique de Uorii, p. : 
(tel marqaii de Santillana (Madrid, iSSa), auquel rea 



i. Morales (t. Il des Uiiiseaios, p. 10;) coui|iU' parmi les livres do U a libreria di 
Batret ». un u Sallusllo en romaDce dirigido k Hcrnan Peiet do Guiraan ». 
i. Ibid. 

6. Cf. Durrieu, art, tilc, p. îug, 

7. Cf. Morel-Patio, Catalogne, o' riC, et les référencos ludiquéee. 

8. Voir plus loin, p. 6â, La qualilû da Iradncteur câl indiqucB sur le lilra de 
édiliODS. Cr. Amadnr, t. Vil, p. ho. Lh BibliolecB iiacioiiai possède un manuscrit di 
XV' sitcle, conlenant l«s œuvres du mâuie écriva-ia « tnducidas en ca«(ellauo, icg^i 
parece, del lenioiïn. 11 (Cf. Vlndice do Gsllardo, VaUHat Maximiu.) 

tf. Aniador. t. VI, p.Sgo-a, Voir Denk, p. 160-73, 
10. Cf, VlllaDue»a, Viagc, l, S.X, p. i5. 
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LF.S HISIOIHES Ot^lUltUS l>l>SI>U 



el ne pouvait maaquer de l;i proiluire. c'est U)ut ce roseau d'u 
sites, fie, monaslèrcs et de catliûdrales que l'on voynK tendu à travers 
toute la chrétienté; les communications qu'entre savants de tous pays 
avaient i^Ublics les conciles gémVaux de Lyon, de Vienne et de Cons- 
tance; le désir de savoir uncyclojK'di'jue ijui se iiianifesti! dans les 
œuvres du Dante et de Raymond Lull: enlin, conséquence spoRlaaco 
de ce désir, le bcsDin et l'invenliuii de l'imprimerie '. n 

Uoadcs lisait Polybi?, Ptuléiiiée, Dtuii Cnssius, Eusébe dans le grec. 
il avail visité les archivas des monastères catalans, de la cathédrale de 
Vicb, les archives royales: il ovait mi>ine travaillé k la \aticane, " en 
le Bibliotheca de b Sgleya rfjmanai. » 

Sa prudence h l'égard des aiiliquilés est di^De d'un crilique moderne. 
Le chapitre qu'il leur consiicre est court : mais rien n'est à reprendre. 
Il dit que l'Espagne, selon saint JérAnie, fut jwupléc par Tubal. Do In 
fondation de Tarragone par 'l'eucer, ou Tarraca, ou Hercule l'Egyplim, 
il ne parle que dune Façon très dubiUitive. Llohregat, Barcelone, 
Carlha^'éiie l'iireul roiidccs par les Atricnins. Quant <iii\ autres villes, 
il n'a cure d'en e\puser les origines. 11 ne croit |>as du loul queGirone 
ait été bâtie par (îéryun : il n'a rien trouvé de tel dans les historiens 
anciens. Justin est te seul qui parle d'Ilispal, d'Abides et de Géryon. 
Quant à l'Hercule éf(jp[ien, quelle aulorilé a-t-on pour en parler^? 

L'idée d© tirer des chartes l'histoire nationale ne vinl pas seulement 
alors aux Catalans. Elle avait été mise en pratique par le prince 
de Viane, qui, dans le proto;$ue de sa Coronka, déclare avoir Touillé les 
archives de son royaume et celle de sa Chambre des Comples*. 

II ékiit moins avancé en ce qui concerne l'antiquité. Du reste son 
cas était lisse/. ft''"éral. Tomioh et Turell retardent sur Boadi's, En 
Casiille, on en éhiil encore à la science d'Alphonse le Savant, senible- 
t-il : du moins l'œuvre d'un historien dont nous allons parler, el qui 
a presque vu finir le xv siècle, nous auloriserait a le croire. 



Né à Cuenca à la fin de i^m ou au début de i^i»^, mêlé à la vie 
politique de la Castille pendant tes rô^'ncs si troublés de Jean II et de 



I. El ticrawleme y la EipaTia priinUioa, Dàearsos leidia 
Hiitoria, p. ij-i3. Cf. les IVotirits mises par co mi>niR auteur 
dtanna de Calatiuija édile par Mariauo Agiiili'i y t'uslur. , 

1. Fila, AolitiiM, p. Xlv-\V. 

3. Capilot primer, p. 7-8. 

4- Il ■..buscamas lasantiguos A.rci>iv(ii> dcsle nrn Ri^iim c 
(F* 3 du mi. cité; cf. Amsdor, t. Vil. p. 33, n. 3.) 

6, Voir sa vie dans Amador, t. VM, p. >;,,.«. (.1 Puyn 
Jï Jean /;. t. I, p. soS; l. Il, p, ir)8-jo'i. GnIUrdo (n" 'ii'|6) a 
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4ÏANT I,E P.I/IHWCOJff.ïO.V ItE JEAN 11F. lilHOMF. (il 

Henri IV, courtisan, amba^adciir, cliampiou de l'honneur castil- 
lan, théoricien du droit die.Valei'esque' et H» droit rovul», moraliste 
enOn", mossen Diego Valer4 est surtout connu par sa Coronica de 
Espana...ahreoiaiJa,qai,paraçen i/|8a, eut en quatre-vingts ans quinze 
et peut-être seize MilionsV tu tel succès ne doit pas nous faire illu- 
sion sur le mérite de son œuvre, qui est loin de représenter l'état de 
la science hiatoricpie à la Tin ^ii xv siède. 

Ecrite en 1481, et publiée Cannée suivante, elle est donc contempo- 
raine du Paralipomenon dp' Margnrit, On s'attendrait h y trouver, 
comme dans l'ouvrage de Vf^^'^l^e do Girone, une certaine connais- 
sance des auteurs anciens, ia\ eJTort quelconque pour tirer de leurs 
textes l'histoire de V Hispaiicoi, primitive et punico-romaine. Rien de 
tel en réalité. La Chronique qu'olTrait à Isabelle le courtisan de Jean 11 
et de Ferdinand le Catholique est l'œuvre d'un retardataire, d'un vul- 
garisateur peu au courant, d'un abrévialeur sans érudition personnelle. 
Ce qui en Tait peut-être la mAjvcauté, c'est l'espace d'introduction gco- 

II <]il «[uc DiogQ naquit en i&io, ajaut eu 
prise que les ëditcilnaitrsionl dû réparer, 
plus loin ce qui est h la Ha do lu Croni'-a 
I la villB del puerto de Sanla Maris bUpera 
mill y [[iiBlro cientoi y oclienla y vn aflo» 
seyendo el abrevlador delln en hodacl do sescnta t nueno afloe « (éd. de i48i). 

I. Il R laissa un Tratado de lo» riepioi I deBoflot el uu CtrimonM de Pi-ineipts 
(n- kili^ de Callardo et i685 de SnlVE), publias vers tSio, suppose Selvâ. 

1. Voir le prologue do son DQcyii\al de i/rineipes dan» Gallardo, n' t,ili&: " ... lepa- 
atos qui! qulorc decir Rey I de dondé dasciende o se deriua osle nombre : ( cuat dcbe 
ser el Hcy en si mismo : Z cual os el Ollcio Real ; t qo^ to.1 debe ser el Roy a sus 
subditcri: t qae difei-incia haj Entra, ri Hej I «I Tirana: t ouanlnt niDnecas Imy do 
llranU.,.! On voit que Mariana l ou, coinma autour du Dt rege, un précurscnr 
dans Valeri. 

î, Il a écril un Traetadu de priwjdrneia conlro forluna, qui fut imprimé en iilg.'i, 
et inBnie avant, avec les Prauerbtàt utitistimol de liligo Lape» de Mendoza (n' ao;ci 
de Salrâ]. 

i. Imprimée i>ii i489 à Sjvillo (u^' 3idJ do SalH; un eiemplair 
nationale), la Coran b d 1 l tk oa 87 àB 

Salvâ), eu ifiSgiTo 1 ( 3 & mpl ii I H ti 1 

manquo (cf. Salvà b ) 



rîeptOI quelques douuoos bur sos lOyage 
Boitaoto el un uns eu i4Si : c'est lànino n 
car le mtme Gallardo njprodult na peu 
abreoiaia: u Fue acabada esta copilacion i 
de siiiil Juan de junin dcl eflo de) s::fiur Ac 
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nalioDale), e 

k Salamanquc (cl^" S 1 i b } a i i g (t al A ib 

de Gallardo), en 5 7 ii bé lit (W 1 d G 11 d p S I un bi. 

an BrII. Mus.), en i5 7 k S lit (qF B t, b I i & 5 d Gallard ) d iû34 

iSéville (cf. Salvà ib., it* ii5i do SaUardo), en t5&3 ïSéTille(cr. Salvâ i6.), en i553 
à Sêïille (cf. Salvâ ib.), on i505 à; Savilie (n' 3]o0 do Salvil, un exemplaire à la 
Blbliolbèque nalionale], onlln en i^fi? i SévUle (d'après Antonio, cf. Salvà ib.). Soit, 
li Antonio n'a pas confondu 1SO7 avec iBBi, seize- Iklitinns en tout, ot noD quinze que 
comptait Sslvâ. Antonio n'en comptait que trois, Saragosse i&gî, Sévilie i534 et 1&67; 
mais Bayer décrit en note celle dé ii!|B>. Voir Haebler, n" G5Â-G], sur les éditions de 
i&Si 6 iSoo, parmi lesquelles une do Salamanquo 1S87 et une de Sévillo ilga, signa- 
lées ïous réservos. La Bibliaiheea Baliuiana (a' ibOi) marque un eiomplalre de 
<■ Tolosa i/|8i n, in-folio. Le Dictioaaaire bibiiographùiae do La Serna Saotander 
(n- L^iiO) mentionne une édition de &a^3g'^f■f.e, l'igi, In-folio : c'est sans doute celle 
do T(in3. 



.'l') !,£!> UUTOIIIRS CliK^BlLeH It'esftOSrC 

qu'elle se timîU) uiu ruyaume» do (latlitlc. dî par »oo plan, ni pur sCï 
procédés liltérnirvs, l'IIn ne uiiiri]ii.i<l un vrai pm^r^ el ne consliliiait 
un riotivoiiii tilre de gloire pour l'nncii^n mnfutrMalu île Ferdinand V mi 
I) Taul In ciinsidorer coiiitne une a-uvrc prr^^luitc en deliorfl du coor apl 
hunianisir et érudit. 



t\ 



t La période de riiiatoriographie latine sa termine en Castille dans 
la première moitié du xin' slAcle; depuis I.utas de Tuv el llo«lrigue 
de Tolèfle jusqu'à répoi(ue des huinanisles du s»' siècle, nous n'avons 
guère qu'un ouvrage historique en Intin, celui de l'évoque de Burgos, 
Gonzalo de HÎdojosh. — les petites rlironiqucs de Jofrc de Loaisa ut 
de Juan Maïuiel ne cnmptcnt pas. piiiwine In prenli(^re a été écrite 
originairement en langue vidgairc et que In seconde ne se compose 
que de notes annalisliqucs. En Castille, la grande entreprise d',\lphonae 
le Savant a à peu prè» tué riiisloriographie latine, et l'exemple donné 
par Cl- prince a dû avuir son contre-i-nup iiilleurs'... d ï^i l'on fait 
abstraction de l'œuvre de Gil de Zumoni, qui appartient à 1» seconde 
moitié du xiu* siècle, mais qui, d'ailleurs, a un caractère tout spécial 3. 
reïjx>sé qui précède ne fait que confirmer ces observntions de 
M. Morel-Kalio. 

Amndor considérait comme un fnît syniptomatique que l'archi- 
diacre de Tolède. Loaisa, écrivit en castillan ta continualinn de 
Rodrigue, el ne la traduisit pas tuî-méme. « Le castillan éljiit déjà 
l'inlerpi-èle ordinaire de l'histoire, même parmi les plus doctes ecclé- 
siastiques ^ » c«nclul-il. Corrigeons, en disant : le castillan chez les 
Castillans, le catalan chez les Catalans, l'aragonais chez les Aragonais. 
Ce qui est sûr, c'est que le latinisme recule partout. La Chronique de 
« Petnis Marsilii ", du débul du nV siècle, n'est qu'une traduction, 
!Si en Navarre, ni en Aragon, ni en Catalogne, on ne voit d'exception 
certaine à la règle. Seule, la Chronique de San Juan de la Pefia en serait 
une, s'il était prouvé (ce qui n'a pas été faîn, que c>sl en latin qu'elle 
a d'abord été écrite. Jusqu'ici, on est autorisé à déduire de la règle 
générale, comme fait M. Morel-Falio, quelle a dii être rédigée d'abord 
en langue \-ulgaire, puis mise en latin dans un milieu monastique s. 

I. Atiiador. t. VII, p. 3oJ. S'insplranl i]c lu Chronique Marllnienno, Valcra a aucsi 
composé une Gentatogia de tôt HeytS lU Francïa (Amsdor, I. Vil. p. igj ot 3d5). Son 
AVemorial de diaerias ha:aiiai se Iroui-e dans le tome LW de la UibI, Itivad^nera. Voir 
riiilroduction de Kowill. 

ï. ftomanio, iSgg, p. 306-7. 

3. M. Morel-Fatio en taiiaîl cerUinemenl abitraction lui-même, car c'osi en partie 
grtcB au ï notes prises par lui en tSSuque j'ai pu préparer l'étude, annonciîc plus 
haut, sur l'otuvre liistorique de cet ccrlvain- 

4. T. IV. p.- 68. 
3. Ramonia, Biid. 




AVAHT LE PAHÀUPOMEHOy DB JEAN DE GIRONE ^5 

Avec YAnacephataeosis et ÏHisloria kispanica (deux œuvres, remar- 
quons-le, qui se rapprochent, quant au plan, de celle de Rodrigue), 
l'historiographie latine regagne en partie le terrain qu'elle avait perdu 
depuis Luc, Bodrigue et Gil. Elle le reprend juste pour un siècle : 
après Tarafa (i553), il y aura un arrêt de quarante ans, jusqu'à 
Mariana. Elle ne le reprend pas complètement : il n'est pas jusqu'à 
rélève d'Alphonse de Carthagène, Rodrîguez de Almella, qui ne juge 
le romance digne de servir pour l'histoire. I^s auteurs du Mar de 
fiislorias, de VEspejodc las Hislorias, du Rcportorio, oni été du même 
avis. Mais ces oeuvres élaicnl destinées à édiQer les lecteurs ou à vul- 
gariser la science. A l'époque où nous sommes arrivés, il semble que 
seuls écrivent alors en romance les historiens qui ont des intentions 
didactiques, ou les chroniqueurs cjui racontent les événements 
contemporains. 11 y a une exception : Dieyo de Valera. Mais \'alera, 
nous l'avons vu, n'est qu'un retardataire. 

L'humanisme, dans le genre historique, ne se manifeste pas seule- 
ment par le latinisme, mais aussi par les procédés, par la forme, 
principalement par les discours et les portraits. Ayala, traducteur de 
Tite-Live, a semé de discours et de portraits ses chroniques'. Dans 
sa Sama de Crônicas, Pahlo de Santa Maria suit cet exemple'. Nous 
verrons bienlAt ce genre encore plus en faveur. 

Mais le fait même d'écrire une histoire générale d'Espagne depuis 
les origines n'était-it pas aussi une manifestation de l'humanisme? Il 
marquait la curiosité à l'égard do l'antiquité, et il i-endait nécessaire 
la recherche des textes. Il provoquait et avançait la Renaissance. Et 
c'est bien là, d'ailleurs, qu'est surtout l'intérêt du sujet que nous 
traitons. 



; Amador, t. V, p, l'i^-?. 




DEUXIÈME PARTIE 



DE JEAN DE &IRONE A OCAMPO 



CHAPITRE PREMIER 



I. L'étude de l'anUquité : Jean de Girone et ses Paralipomenon Hispaniae 
Libri X (ij8i-4); Alphonse de Palencia (1A88), Diego Rodrfguez de 
Almella (iJ9i)> Alphonse d'Avila (1499); les leçons d'Antonio de 
Lebriia. 
II. Gauberte Fabricio de Vagad (i/igS-go) et Carbonell {i5i3t. 

III. Les progrès de l'information. 

IV. La pseudo- histoire : Anniusde Viterbe (1^98) et Juan de Rlhuerga (i5î5). 



I 

Depuis la Chronique générale, aucun historien espagnol n'avait cher- 
ché à renouveler et à accroître les connaissances acquises ou les idées 
traditionnelles sur les origines et antiquités espagnoles. Le savant Ruy 
Sànchez lui-même, dans son Historia hispanica écrite vers 1469, 
n'avait à ce sujet rien tiré des bibliothèques romaines. Le dernier mot 
de la science, nous l'avons vu par l'exemple de Boades 1, consistait à 
se tenir sur la réserve et à ne rien dire. 

Les Paralipomenon Hispaniae libri X de Juan Margarit. évêque 
de Girone, sont probablement le premier essai tenté de ce côté en 
Espagne. Amador en parle très sommairement, dans une note. Il ne 
semble pas avoir vu qu'avec cet ouvrage l' historiographie espagnole 
entrait dans une phase nouvelle. Cette grave faute a été heureuse- 
ment réparée par le P. Fila dans une élude consacrée à cet auteur'. 
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Dans cotlo ville nwi.'jjér. il sauvu la reine et son 
ami 1.; CntUoliqiic. Si.n rcilr politique fut d'ailleur. 
I', h'ila Vn tnH ressortir uvec dommculs à l'appui. 
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dE je*s de cirose a ocampo /iy 

DUS Espagnols, Trogue- Pompée, abrégé par Juslin, Orose, Isidore 

î StWilIc, Rodrigue de Tolède, Le premier, njoule-t-îl, n'a accordé 

l'Espagne iju'un livre sur quarante-quatre; le second songe 
Urlout à exposer les grandes calamités tpii ont fondu sur le monde, 
s'occupe de rEspap:ne que pour l'époque romaine; Isidore a 
aconté sommai renient. i< bi^uissiina compressîone, >i l'histoire du 
londe depuis Adam jusqu'à Justinien II; enfin Rodrigue, bien qu'il 
ommcncB avec l'arrivée d'Hercule en Espagne, sans insister da\an- 
Ige et comnip s'il uiarclialt snr des charbons ardents (saper pranas 
radiens), passe immédiatement aux Gollis. Margarit ignorait donc 
Historia romanorum du même Rodrigue; il ignorait aussi, c« qui 
st plus étrange, on peut-Slre méprisait-il la Chronique générale, 
« du tiers, maïs plus du quart, si l'on s'en rapporte au 
ixte édité par Ocampo, est consacré à la période antégolhique. L'idée 
'écrire ces dix livres de Paraliponi:-non. c'est-à-iiire, comme il dit 
Iicore, ce h libruni oblitorum " contenant les antiquités laissées de 
Dlé par les quatre bistoriens qu'il a nommés, lui fut donc probable- 
lent inspirée en principe par l'insuffisance de son information loii- 
hanl la UUératurc liistoriographïque île son pays. 

11 faut savoir gré à Marg.irit de cet elTort qui annonce l'œuvre do 
assée et de Morales. Nîc. Antonio, qui lui consacre une notice asscK 
nporlante, est injuste pour lui, car il ne considère, outre l'arrogantïa 
L bibliograpbie, que les erreurs grossières qu'il a commises, 
rincipalement les identifications fantaisistes de beaucoup de noms 
ËographiqucB. 

Au reste, ces idenLifioatioiis ne lui sont pas toutes imputables. (Jclle 
e Munda cl Golimbriuni (Goïmbra) est indiquée par Gil de Zamora 
)mmc reçu'.' de quelques-uns. Assuirment, ce n'est pas une preu\e 

3 critique ni même de bon sens que de lirer Leôn de Eleona, pro- 
jnce de X.vtlîe, Nnniantia de Namidia. Corduba de Cor Baelis, Tarraco 
e Terra Acon, Ebusa « a candore salis, quod cbori simillimum est ». 
; le nom moderne de la même lie, qu'il dit être Alvi/a, de celui 
'Aviceuoe, le médecin arabe, qui > aurait été roi ; et encore Sevilla de 
Ci[uitas]Jnlia»,leTetde!rAf(is,nom donné au «Ruscion » à cause de 
ibondance de ses eaux; et Lusilania, du nom du lleuvc Anos n quîa 
ïud illum Liber puler & Lvsas Insérant » (il lient à cette étjmolo- 

!, car il y revient plusieurs fois'); enfin Gnadulquivir « a noua Car- 
lagtnc, a cuius monlibns delluilm. Mais depuis Isidore jusqu'à 

irell, qui explique les noms de Tolcdti et de Se>juvia par ceux de Toi 
; Ledo, Segobia et Acobia, capitaines de Gésar. on no Irouvc jioint eu 
gpagne d'étjniologiste plus sérieux. 

t. Il hit d'ailleurs uu cantrcaen'i, var Pline dit tyssa t\'"Jii) : cl. |>. 30 cl (ii|. 

3. P. 3j, I. rS; p, ^7, I. t-iri; p, i.î, 1, 37; p. S3, 1 37; p, 19, I, lU; p. -A, I. /,; 

6, 1. 53; p. t;. I- ;fiet37. 
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dv lu |jurn vci'dad laix rasln anilgo. 
dit de lui Lope de Vega'. Ce qui est sûr, c'est que, s'il n'a pas tou- 
jours trouvé la vérité, il a du moïas cherché k la connaître. De bonne 
heure il avait commencé à Touiller les archives du Vatican. H avait 
visité celles de son église d'Elne". Son information parait avoir èU 
considérable. Dans l'introduction déjà signalée, il cite Xénophon, 
Polybc, Troguc-Ponipéc. Diodore, Denys d'Halicamasse, Tite-Livc, 
Slrabon, Mêla, Pline et l'ioléniée; et l'on retrouve effectivement ce» 
auteurs ;dlégiiéa dans le corps de l'ouvrage^, et non seulement ceux-U, 
mais encore Hérodote, Valerius Anlins, Varron, César (De btUo âuiU) 
Josèphe. Siiius Italicus, l'Itinéraire d'Anlonin. Autu-Gelle, Flon», 
Lactance, Eutrope, saint Jér6me, saint Augustin. Macrobe, Prïscien, 
SoiomèneS. 

Antonio lui reproche de faire paradis, dans son introduction, d'un 
certain nombre de noms d'auteurs dont nous n'avons que des frag- 
ments ou dont les œuvres sont entièrement perdues. Mettons à part 
Eratosthène, Artémidore et Posidonius. Pour ceux-là, il était assez 
naturel qu'un humaniste mît quelque coquetterie \ les oomiucr^. En 
tout cas. il ne faut pas s'y méprendre; Vlargarit ne doit pas avoir 
connu de leurs œuvres autre chose que (;<■ que nous avons. En voici 
une preuve indirecte. 11 cite Caton « suam hisloriam scribens », à 
propos de la bataille livrée par lui aux Espagnols, près d'Emporiae, 
et l'on pourrait croire qu'il a eu entre les mains cette autobiographie 
de Caton. Or c'est tout simplement d'après Tite-Lîve qu'il la citc*^. 

Encore au sujet de la m^me campagne de Galon en Espagne il cite 
un i< Flaniua historicus » qui écrivait en ce temps-là. Cette fois, il y a 
peut-être une erreur dont l'éditeur de i5i5 serait responsable. Il fon- 
drait lire non Fhuius, mais Valerius: il s'agirait en effet de Valerius 
Antias, dont Tite-Live invoque précisément le témoignage à ce sujet?, 

1 . Epttre il Fraï I^Uddo <le TobuqUis, ilaai les Obras lui drumdticas de Lofrc de t aja 
(Bil)l, Kivsdcnejra, [. XXSVIII. p, lioi). 

1, Fit», p, li et i;. 

3. 11 cite en particulier TilcLive « iii vlla Mari'i Porlii Caloiiii illiiia ijni CvoborîuB 
diclus est u (p. 3i, 1. lo de BealeJ. 

i. P- la, 1. 5i; p. li, 1, i5; p, Sa, 1. 35 ; p, 87,!. 18; p. ^6, 1. ^|5l p. 53, 1. 1 
p, .1,1. 35; p. 3i, 1.5; p. fl, l. Il ; p. 11, f. 47;p. 3i,i. sa ; p. 48, 1. 3o; p. 34, 1. I 
p. a5, l. g; p. Il, 1, f,g;p. 87, 1. u. 

B, Sur cefllrois géographes, voir Hûbiier, Ln arqntologia de Espuria, S 9-ii. 

6. .Voir Ih note iuivanlo. 

7. n ... Ëmporium ... Yrbs .,. de qua acpius œemlnil Tiliiï LiuiuE io vila Huvl 
PorciiCaloiiisllIiiisqiiiCentorlutiliuliiaijsl.qui qurim iani dcietaCarlhHKinoooaiuI 
in llispaniam missus aduersua Piullas lUapaniic prouinoîas iRpiuB pugnassel, S; qui- 
dom prospero (vl refcrl Flauius liistorims qui gb lempcslaW aniialia clascribcbal) in 
agro Genindenai alque Emporilano, vbi pitgiii, conserla fuil, viclore Catone XL mUlii 
Celtlbororum oecubuissp. Calo verosuam hisloriam Borlbcnt rafert, delrsclor taudum 

"•■ muilauiHlla hominum intervieniase, scd nunierum non oxpresKit. » (P^^l-, 
, Flauium, Titum LiulumacfiT — 
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et dont Margarit a bien pu dire qu'il écrirait u ea tempeslale >i, qiii>i- 
qu'il ail vécu quelque cinquante ans après Caton. Une autre correction 
probable est proposée par Antonio : Themaus doit désigner rtiistorien 
Timée, que Diodore et Polybe citent si souvent, et que Margarit a di\ 
tenir à mettre en avant comme il a fail pour les trois géographes 
nommés tout à l'heure i. Pour Eudorum, qu'Antonio corrigerait en 
Earfoicumd' astronome?), nous en ferons aussi bien Ephonim; en effet, 
Ephore est cité par Strabon sur des questions d'histoire et de géogra- 
phie universelles, et précisément sur la colonisation de la Sicile par 
les Ibères; par Diodore au sujet des troupes d'Ibères qu'Uimiloon 
ena en Sicile contre Denys'. Quant à Betonem, qu'Antonio trans- 
formerait en Bathonem (SlnopensemJ, il est assez naturel d'y recon- 
naître Baeton le géomètre, connu grâce à Pline, Polybe et Solin, 

Si Margarit allègue ce Baeton, et Ilipparque (de Bitliynie), souvent 
cité par Strabon, c'est sans doute par rapport à la géographie et à 
l'histoire du monde^. Pour Sebosus, Pline lui emprunte la dislance de 
Gades ans îles Fortunées '>. Reste à savoir de quel Hippias notre auteur 
veut parler (toujours dans son introduction), et ce qu'il a pu lui 
emprunter. Mais ici encore n'cst-il pas loisible de supposer une 
erreur commise par lui dans la lecture d'un manuscrit, ou simplement 
par son éditeurJ? 

Ocampo, nous le verrons, recommande de se défier de Jean de 
GironeQ. Ëiiidit fantaisiste luî-méme, a-t-il cru que son prédécesseur 
supposait des autorités ? Ou ce qui le met en méhance, aont-ce simple- 
ment les étymologies et identifications dont nous citions tout à l'heure 
quelques-unes? En tout cas, si l'on peut reprocher à l'évéque de 
Girone d'avoir voulu éblouir le lecteur par une bibliographie pom- 
peuse, il n'y a ili qu'une ostentation excusable, et non, comme semble 
le soupçonner Antonio, une intention de fraude et de falsification. 



lib. tertio de naLurali liisloria, alioaijue uutorta rereruul îu btec verba... a (P. ji, 
mit, arec des variantes aaiei imporlantes, le leits cle Titc-Live, XXXIV, S, J 4- 
— cr. Tlte-Llve (XXXIV, >3, i g) : " Valerius .Vntias lupra quadraglnta millis 
hottium caesa eo die icTibil : Calo ipse, liaud aane deirectatar Isudum suBrum, mul- 
tOB caesos ait, numenim non adscrlblt ». Le second passage do Margarit comblerait 
prouver, il est vrai, que Flavius eit distinct de Valcriua Anliasi mais do quoi Flavius 
serait-il question P Serait-ce de FUvig Biondo, qui écrivait au temps de Margarit 
(ea Umpe3late):' En tant cas, rien ne prouie que l'auteur cité ici eoit imaginaire. 

. Margarit le cite en même temps qu'eux dans son inlroduclloD. Voir Uâbner, 
\ ibid,, s3o. 

3. Strabou, VI. 1, S &; Diodore, \iV, 41, i S. 

3. Sur Hipparque, or. lu Bibliotlura gracea de Fsbrioius, t. IV, p. ab-ît. 
i. VI. S 501. 

S. Toiu les uoins cltÉs ci-dussus se retrouvent lais quels dans VliUpania illiulrala. 
g Soholt sembla s'être contenté de reproduire le t^tle de Beale. Quant au toito de ibUS, 
il est plein de fautes; on y trouve Sehotam pour Seboanm; Bïontem pour Bhnem, 
i< SebOBUm I) est peul-âlre uoe correction Je Boule, 
S. Voir plus loin, troisième partie, ch. 111, { III. 



l'historiogi-apliie espagnole avM 
progrès que consliluc le /'arol 
pauvreté» de Coranica ahreriii'l^ 

Mais il n'est pas 
parmi les historiogrnpiies du ivl 

Né en iliiS '. Alfonso de l'nlel 
clie/. Alphonse de Carltiagèof , dol 
furent les disciples réputés. Il tum 
lario de laltn par Henri IV 3. On 1 
(en castillan) ''. Il est en tout cas| 
latine (Cesia lûspanie, 
Unioersal viicabulurio en latin i 
en 1^90 ^, il déclarait en 

1. El Gei-audenu:, \i. 3y-(|.',, 

3. la àtle de Mi. que donne nnsel] (, 
i« raute d'ImpTiKsioii aw 
uile d'une erreur de ul 
des t)oi Iratadoi île Alfoma de Palencla, A 
reloDle d'un discoiin do réception ï l'Acacl 
rable de recourir i oiuie des notes et des •; 

3, Voir p. 73-i, du DlMour» à&ik cite. 

&. Pour les chronlqueii de Henri IV ol 
[■, .7 el 36, el le l. LX\ da la Bibl. Riïsdea 

5, Voir Fabié, PrùUigo, p. 11. \xi et' 
I. IV, p. «ifi, n. a, El p. iS4 ; HaeblcT, n" 5i 

S. Antonio donne on latin (t Boi) Iw 
(p. liiy) donnent dnns le castillan or] 
on 18O6, iiiio la publicaUoD de la Cbroa 
D. Anloiiîo de Beoavides, par l'AcadcniU t 
nitiuG ont btë publi<ji par llollund, en il 
CastHia. a" 5&). Quant aui DocadcB, dont h 
n'en B paru que quatre-vingt-iDlzo psses, 1 
traduclion (Cràniea de Earique IV rtcrila en 
_pécades. cf. Fobi*. Diecours de 1 ' 
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embrassent les années i^^o-i^"?- H rédigea aussi liuil livres et le 
début d'un neuvième sur la guerre de Grenade (années i^Sa-i^Sg). 
Dans son Vocabulario, conlinuant la rcvnc des ouvrages qu'il avait 
écrits ou songe à ik;rire, il comptait dix livres sur les antiquités 
de la nation espagnole; il les avait composés, déclare-t-il, longtemps 
avant la première Decas<; et il parle, en outre, de diï autres qu'il 
sélait proposé de consacrer à la domination romaine en Espagne, en 
continuant avec les Gollis jusqu'à l'invasion arabe. Cette seconde 
partie fut exécutée, et non pas seulement, comme dit par mégarde 
Amador^i la première : Antonio nous apprend que D. Juan Lucas 
Corlés la possédait dans sa bibliothèque do Madrid ^. Ainsi, le disciple 
d'Alphonse de Cartbagène, en même temps que Margarit, et peut- 
être avant lui'', avait cfaercbé à combler la grande lacune que les 
hisloriens de l'Espagne laissaient d'ordinaire entre les premières ori- 
gines et l'arrivée des Goths. Et comme il voulait, d'autre pari, résu- 
mer toutes les actions des princes qui avaient conquis l'Espagne sur 
les Maures, c'était donc, en somme, ime œuvre bien plus consi- 
dérable que celle de l'évèque de t!ii-onc, une liisloirc complète, 
sinon générale, de l'Espagne, que rêvait de laisser l'auteur des 
Décades. Vint-il à bout de son entreprise? C'est certoin pour les dix 
livres relatifs à « la antiguedad de la gente espafiola », puisqu'il en 
parle comme d'un travail exécuté; c'est aussi certiiin pour la partie 
qu'il consacrait à l'époque carthaginoise et romaine, puisque Antonio 
l'a vue. Ce n'est pas sûr pour le reste. Il avait soixante-six ans en 
iiiSg, et pouvait encore espérer d'achever cette tàcbe; mais il mourut 
en 149a ^. Notons que, comme Margarit, il avait séjourné en llalief'. 
C'est là, peut-être, qu'il s'était épris des éludes relatives « l'antiquité. 
En même temps que Valera, Diego Rodrigue/ de Almella, l'auteur 
du Valerio de las histoi-tas escolaslicas et des Bnlalles campâtes, écri- 
vait une histoire de l'Espagne depuis le déluge jusqu'à Henri IV, 

Kuerrn do Grannda, que Le acceplado escriuir, despues de très Jecadni de nueitro 
tiempo », dtetarc-t-il, an effet. (Amador, ibid.,el Fabié, p. lixtii). C'est évidemment à 
cesGtila que Gal/ndei Tnit allusion dans sa note auch. 34 des Gencrocionc», quand, par- 
lant de la mère d'AWaro de Luq», et du fils qu'elle eut d'un alcayde do Cafiaie, il dit : 
n wltt paso pane mas largamenle Alonna de Palencia en la Coronlca de lalin de aquel 
tiempo- (P. 715 (le l'i^. Itosell.) C'est seulement par celte cilaLiou que Vastce aarail 
que «Alfonsus a Palenlia res Hispanas l^lîno icrmono descripsit » (dans Bcsic, 
[I. Ml, 1. Ad). Mais Marinuo (16., p, 971) cl Garibay, comme le noie Anlouio (vgg), 
(>nnna!isa!cnl les Annales de la guerre de Grenade. Garibay dit m£mo que l'ouvraga 
'a jiisqn'à la prise de Baïa. 

>. 1' ... TOtuli lam dudum antiquilatoni hispauao gentis, n dil-il dans la préface de 
41 première Decas (passage cilé pat Antonio. ( 7y>i)' 
a. P. i54, n. 1. 
3. { Soi. 

h. cr. p, t,s. 

3. Celte data a élé établie par Fiihiû {Prnloga. p, i.niii). 

fi. Fabié, p. vi-ïiii. Voir dons le Disciiurs de ràoppUon du m^me autour, p. 65-71 ' 
me lettre de Pa.leod8 à (îeorgps do Trobi tonde et la réponse deectui-ci. 




80II8 le titii! (le Copilacioa de las Cornnicas cl Ëtlorias (k Exftaiîti ou du 
Compendio historiul '!•• lax Chronkas de Espaiia', ou encore de Oopita- 
cion y Cenealoijin i!f loi Reyes de Espana*. Cet ouvrage, terminé 
en i.'i()i, n'n pas eu la Fortune de celui de Valera : il n'a jamais été 
publié, Gt Ton n'en signale qu'un manuscrit^. 

Alfonso de l'nlemia eut. nous dit-on. un lUs, AlfoDso de Avîla, 
autour d'un l'ompcndio aniversal de las IKstorias romanas. C'est, du 
n)oins. ce qui est dit en télé du seul manuscrit connu de cet ouvrage. 
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liwfesseur de SntamaiK 
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lador^. L'intérêt de ce Com- 
([u'on y trouve, comme dans 
, le souci de faire revivre l'an- 
e royale, consulaire, impériale 
lio de la cronica de Castilla a. 
rtitîl un lien entre ces deux 
H* ne décrit pas d'une bçon 
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ridait Min Paralipomeitoa, un 
o»n«ir« du Collège espagnol de 
le la bonne latinité et le culte 
nationale». Il »vail pris pour 
■. L^ebrija. i-t ^ faisait appeler 
iM. mort en cûaa. il a eu uo rôle 
sle> opitgnolî. el nous ne pouvons 
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(lit s,m élè^e Klorian de Ocimpo dans la 
lité eu Uingue vj^tillane où il exposait les 
.. sur ToMre de ta reine Isabelle^. Que 
il ' Non* (viiriiv>ii< en juirer («r une ititestra de 
■ y.ifhr'..: puMlee ,'i BuriiL»? ^ers 1S99. jusqu'ici 
iiK\'i«uie, cl vli'iit un o\- in|>l.»iu" \ioiil dVtn? sii;n.\lé I-.miI récemment 
.» 1.» l!iMi.>th<\iiu- do t\>|vuh,ii;ue, (vtr M lUebler. dans h BihlU^rafia 
:.\ -.,\; :>.' ,<:•.',■ T> - \ vlet'.mt ,i:' l\'H»rjie, ^nUt à la notice que cet 
i-n:di! u-'ii* on d>.vuie, :iou* jiin>:is ii:ie idrt- du o^atenu. Antonio de 
Ivbvtv.*^ > t>.'i;niit l.t ((■■le vie se^ ,u!ton!e> el t\jt>s^ dan? un inde^ le 
l'ixNjlidUUUv des v'uKj lmv> viuil ?e ('r',-;v>(- décrire : puis comme spé- 
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ciinen, on trouve le texte des quatre ^leuiiers chapitres (le dernier, 
Inachevé^ el les tilres de Irois autres chapitres du livre I. Le plan esl 
emprunté à la géographie uncienne, chacune des provinces romaines 
ayant son chapitre. C'est évidemment à cette Muestra que l'ait allusion 
Ocampo ', qui nous dit oxpressoment que le travail est resté incom- 
plet. L'imprimé n'a que vingt feuillets. C'est une maettra, une sorte 
de prospectus. 

Ce qu'étaient les idées et la méthode de Lebrixa en ces matières, 
nous pouvons l'inférer de ce que nous dit ailleurs Ocampo. Celui-ci, 
CR oiTel, rappelant ses souvenirs d'étude» à Alcalâ, où le vieux maître 
comm'ença à professer en i5i3', nous rapporte l'explication donnée 
par lui ex cathedra pour l'origine de Jaca, la ville pyrénéenne. Celte 
ville avait été fondée par Dîonvsos, qui l'avait appelée Yaea, de son 
surnom Yaccos^. 

Un complément copieux à ces indications nous est, du reste, fourni 
pai- V Exhorialio ail tectorem '' que Lebrixa a mise en tête des Reruin n 
FertUnando et Elisabe ...ijestarum decadex daue (éditées par son (ils 
Saocho en i545), Indéppndainmenl des nouveautés prises A .\nnius de 
Vilerbc et sur lesquelles nous reviendrons, nous j trauvons que 
Dionysos fonda Nebmsa (Lebrija), Dinuiéde, filsdeTjdée, TydeÇTai); 
Astur, cocher (auriija'; de Meninon, Aslurîca (Aslorga). Ce n'étaient 
point des inventions : Silius iLilicus à ost la soui-ce h laquelle est 
puisée la science rie l^brîxa, " ex grainmatlcoet rbelore historiographl 
regii, 11 comme il est dit sur le titre de cette Ex/iorlalio. C'est au même 
poète qu'il emprunte l'étjmologie de Graaii (Algarves), soit Graii 
(GraeciJ, avec addition d'un «0: ces Graaii furent gouvernés par 
Diomèdc. Et encore ceci ; Carlhiiginc fut fondée par Teucer?; les 

I . yie. Antunio signale du >on vttKi de» u Coilalioi\ea Aatbiailatant ad Joanliem de 
FoDHfCa PHlentinum epiECOpum, lllspali ul dloilur edllae i>. Est-ce un autre ouvrage ou 
tiQo preailèreâlnuche^FonsoRn mourut cm 5i/i,plpR3>BttePulonda à ElurKoi en iriiA. 

t. Voir ,\iitonio. 

î. a Aouerdamo jo que, siecdo ruucliacho, en vl cstudio de Alcala de Hcnarw oia 
muchas veccs platicar al .MucbIto .\iilonio de Lcbrlta, nalural (como diic) deslc 
pueblo, que lambioti aquol Dionisio (undo cierla poblacion en Espefl», junta cou los 
(Qootes PyroDeos, laquai mondo que se llaotasQ Yaca, por causa dol aobrc nombre 
sujodcl, quedecian Yaco. » (Coron ica, I, 3o, ( a, loitode l'éd. Cano, 1. I, p. iGj.) 

h, P. 107(1.9 do Bealc. 

5, Ac NebrIsiB dci ^j^saciE conKia IhyraU. 
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CiTrddHt dpsccndi'nt des comj>agnona laiBaés pur It^ Iicru» de Tiryn- 
ihc', et aussi les Siigontjni, dont lea ançétroa vinrent de l'île de 
/acyiillic '. Siliiis raconte SQcorn que le» Pynînt^ii doivent leur nom à 
la vierge t'> renc. violée par Hercule i" ; mai» l'Une n-jctie celte histoire 
(.■oniiiic laljuloiLsp. et Lebrixa s'incline ^ l*liuo voit égolement une 
Table dans Itiviiiolii^'ie de Lmilania tirée de n lueuni Libcri patris» 
ou de i'Iy^ï^i ('/.'J7;x. frénésie) cum eo bncdiantiiini'i^: aussi Lebrixa no 
la riiprodiiii-il pas. 11 se dédotninsge en proposant celle-cî, qui cndn* 
fort avec la nijlhologie ''" «!'">» • ""--^ulc nomma la Lusîtanîe « ex 



Lysia illnerjs sui conilli. 
Quant aux liisloiifs de 
Cliroiiiquc générale cl li 
contes, déclare-til, fais, 
légué par Kndrigue de ' 
science antique, que n 
Latin du ptuniier siècle, 
méc devant un ancien, 
jugement d'un autre. G 
âge qu'il apprécie par h 
que ces Almonides don 
existe I Et il suppose qu'on a pu empri 



m u À la place de l'ypsilon. 
ut, de Libéria (l'iberia de la 
tra), d(! Pyrrbus, se sont des 
rase de tout l'enseignement 
lise le Savant. Il restaurait la 
I yeux l'œuvre versîliéo d'un 
Poggc. Sa critique est désar- 
net d'en juger un que par le 
s'agit des auteurs du moyen 
attitude est hostile. Qu'est-ce 
Générale? Jamais ils n'ont 
nom à Ovide, qui, dans 



1 



ses Métamorplioses'"', parle d'un Myciliis Ateinonidcs cpii vint de Grèce 
en Italie et y fonda la ville de Crotone. 

Cet enseignement qui représente la science de l'époque et préparait 
l'avenir ramenait par un chemin détourné, dirait-on, à Gil de Zamora, 
Rodrigue et Isidore. 11 n'en était pas moins une manifestation de 
l'humanisme. Ne pas admettre cela équivaudrait à croire que les 
anciens pouvaient nous donner ce qu'ils n'avaient pas eux-mêmes, 
la méthode à sui\rc en matière d'onomastique ethnique et géogra- 
phique. 



Il 



Vers i^gô, un cistercien aragonnis, qui avait été alfèrez de D. Juan 
de Aragon (fière bâtard de Ferdinand le Catholique et archevêque de 
Saragossc), et que son ancienne fonction de chronista mayor de Fer- 
dinand avait familiarisé avec les travaux historiques, Fray Gauberte 



ni, niionijam Tii 
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Fabricîo de Yagad, fcrivait une Coronka de Aragon, qui panil 
en ii99'. 

Lc9 Cartes Ae Monzôn devaienl, en r547, instituer l'office de cronisln 
dei Beino de Aragàn; el le preiiiier qui en fui chargé fiil Zurita^. Par 
cette cnîation et |iar ce dioiv r\mgon acquît la gloire de donner 
Ji l'Espagne son plus grand liistorien régional et peut-être le meilleur 
historien espagnol, si l'on ne lient compte que de la méthode et de lu 
criliqne-'. Mais les rois d'\ragon n'avaient pas atlendii le vote des 
Cartes pour créer des cronislas. On vient de voir que Vagad avait eu 
le litre de cronisla mayor de Ferdinand le Calholiquc. D'autre part les 
dipulados du royaume d*Aragon, dès 1^9^^ avaient virtuollenienl créé 
l'office de cronisla du royaume, puisque c'est sur leur prière qu'à 
cette date le même historien, devenu moine, avait consenti à rMiger 
l'œuvre qu'il a laissée''. 

En ce qui concerne l'antiquité, Va^d appartient à l'école de Jean 
de Girone. Son originalité consiste dans la façon dont il considère la 
question. Ce n'est pas seulement au jioînl de vue scienlifique qu'il 
se place, mais au point de vue moraU II pmteste contre l'habitude 
qu'ont les Espagnols de faire commencer leur iiistoire avec Hercule s, 

I. On trouvera la description de ce livre dam Haebkr (a'SSS) ctGalUrdo (n* &136). 
CedcroIorB trRDscrit In début plus complèlitinenl. Suit la bble qui se termine au bas 
de la page?. Paii « El prologo primera del nifiga Gaubertf, «obre las tSlas noblcias ;r 
BicelléciaB delà Espa fia. i ili Tolioa cl partie du recto Un 17, oti commBDco »E1 prologo 
segiiqdodeiDi5geGauberto, sobre las lanlasalalMnçae de) reyna de Aragon») jusqu'au 
verso du iX' folio, où commence > Breue y llana entrada y Icctable aparojo para mus 
Clara scnlir laeicellêcia d'ia hiaturta d'AragSF>, qui constitue le n Prologo terceroii 
Binti que l'indiquE le titre courant, et va jusqu'au verso du 17' folio. Puis clxii Tolios 
paginés commen^nt par m (lapituto primera : donde se da rajKin del primer molivo } 
rama, porq^ fneron escogidos ios rejet do Sobrarbre y Rybagorça n Pour le colopbon, 
voir HKebler et Gallardo. Cf. Bibl. /lii/,, v.. X, i aig-Sj ; Mufloi, Aragon, jo ; Amador, 
l. VI. p. 198, note; Salï4. n"3ojo. 

I. Voir Dormer, 1' p", I, 1;. 

3. Je réserve une place importante h ZuriU dans le travail que je pnîpara sur les 
Prédéretseari de Moriana loiu Philippe II. 

II, C'est ce qui oit dit au début: «... por mstidado j ruego do los Seilores Dîpu- 
tados dot Reino de Aragon n Cf. Conde da la ViilHia, Los Crontalns de Aragon ( Diwours 
de réception à la R. Acadomiadp laHialoria), p. 5t, n. 6. Ladalodo l4g5, quej'iadiqur 
ci'deasui, est celle de la k provision y mandamieiito de loi Diputadoi i> qui ordonna 
de payer à Ff. Gauberlc pour son travail v très mil sueldos 11 {ColcecUii df Docameniia 
para la Hist. de Espaûa, t. LXXXVHI, p. iviti, note). I,e roi avait été si sullstait qu'il 
avaltfBÏt sugmonlerlo salaire priniilivomentBii^. C'est co qui ressort dps dcclaralious 
deGauberte : » Fue tan aulorizadu porel rey nuestro seflor: ^ mando alos dipuisdos, 
q afladlessGn enel Balarioqassigoadome lioulcran, qdiessenalgo mas :por^ parascgQ 
q leagradara: mucho massclemorescia deqnlo ellos aseignara» ii(Prologo primera.) 

5, «7 aca nroB escrip tores ' no por cierto 12 propios cscriplores qui< borradores 
delà fama y vcrdad delà historié : y projudicadares delà liGrra de liespaila : comiôçnn 
enel eomo en rey pniero de hespaiïa. comipçan en vn estriigero, y deiS al natural. 
ilexS al rey hespero, rcy lan eicclifte de liespaSa : q de Su nôbro se dlxo hesperia 
la Lespafia : ecguu joban torlcllio de arecio, en su easmograffla lo pone... bospero 
digo rey lan esclarefido : y tan nfo, q fasta el ytaliaiio mismo, esse frayle digo 
augustin, eiîl suplemëlo de Ids historlas q Bio, rwouoçe, y mnliesia q rojno aca en 
nrepann ; y de b^spaila pnsso en jtalia, y l.i g"^" y P"*" " ^"^ P'"^' '■ bermnnn que 
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un voleur plus digne iln la roide cl dp la poleiice que du sceptre, 
alors qu'ils onl Hespenis pt Allas, plus anciens que lui, et enlln, plus 
anciens l'iicoïc, Gargovis el Abidis, ce loi dont l'enfaiica Tut plus 
merveilleuse que celle de Cjitjs, do Romulus cl de Remus, el dp 
Moïse lui-même! On n'aiail qu'à le» pnindre, ces rois, dans Justin; 
el c'eAt é\è un coromencement bien antreinenl digne et raisonnable 
que celui que fournissaient les Grecs, dont la rliiUnri(pio a travesti on 
clievaliers des voleurs publics. 

Ce ne sont pas là les seuls personnages que Vagad revendique pour 
l'Espagne en échange d'Hercule. 11 sail qu'Allas, père d'Hesperus, a eu 
des filles, dont l'une, Maia, fut honorée comme une déesse chez les 
Romains, et l'autre, Electra, Tu Lia mère de Dardanus, ancêtre d'Hector, 
" ta (leur de In chevalerie ». Celle émdîlion étail Inutc nouvelle. Elle 
élnil puisée dans Servius el dans Ilygin, que ne paraît pas^ avoir mn nu 
Jean de fiirone. 

fuc del gril alhlante, padre q Tue de maya, doeiaa Un pncrpal d'romsnos : y psdre 
d'U miBina cloctra q fuo niadrc de dardnoo dondc sulio don Hector llor de cabslleTia. 
por^ veays mas a d]o do quâ profunda y noble fuo la illustra anlïguedail dola 
lieBpafia : qn genero^n j clara la rica iioblezn île aqlls. q dia Tasla toa romanos vna 
dama tl eeclarevida : q tue por ellos miradn como soberans diuiaidad. ca segQ el 
rornelio labeO por Boberana dee^sa la teniii en Homa ; y dto Tasla los troyanoa la mas 
alla y generosa prenda real, y clara Eangre do reyes : q houo nûca entre infieles al 
inagnaDimo dan Hector Jigo q se srreo ala poatre de venir d'Ia sangTC d'I alto rey 
athlas rey y pncipe afo. aUilanlc digo ij (ae Ujo de libia : ([ dio nombre (hsta It 
sfrica : y fue el mas sonado d' todoa lo& aLhlâtos : como el larletlio aueriga : inuentor 
otroli de la niisma astrologla : como plinio lo rcza : y el inaa auëlajado ea Qd de 
todoB lai (rsE alhliles : q el ieruio recuEta : bien q olros miloreB qualto fallo q 
ponen : y ponen por ma» oxcellële al q fuo do nra bcBpaîSa, q el pmoro fuo de 
archadia, du cthcealia el scgQd», el tercero de ytalla. y el cuarto de nra tiespafiB. 
llamado por los mac i;! mauro ; i^ ol mas famoso de lodoe tue.,, reyiio enla mauro- 
lania, cuya cabeça ^ langer tue, por du hespaila »o cufla... porq fue langer y su 
lierra la seita parle de hespaîla... porq no solo Tua de antes posseyda por hrapanolesi, 
y por godos nfos : mas lo hb ahii hoy por laa reyei de hciipajia. aiii q pareoc clari) 
q fuerù hespero, y atbiante : y abij segun aqllos q los tienen por mauros : pnr taavr 
msndo enla maurclanla, natiirales d'hcapafla. y la raiS dello »e mueilra en llamarsti 
las ysla» de aca ytlai del mar de la hcspana : q las yilan hosperidos, por liospero 
su rpy : y por sus fljas, fiierO dichas hespidos. porq ahi se criarô ; y por mSdsdo 
d'I n-j su padre : copio fasta cl frayle «jnoçe y otorga enel niismo suplcrafllo q de 
anles nitbramos. i) despiies conoi;ido q el grande rey hesjjo: por qui? se dûo 
iiesperia la bespafla : y sus lijas y sus yslas hmpides : q rey cierto de llespaila fue. 
y rey mas Tazaiiosa : y antigo, q nûca fue cl liercoleb, mas anligo on aqueslo en q las 
inFanlas sus fljas concurrierô con boTcolea. mas TataîloBO dcspucs : en q solo el 
sojuzgo la ytalla; y nuoca el gran hercoles. Fuera luego y raion grîde q tomarfl 
riu principin los coronistas de bespafla eoeste rey lan noble : y ti anlïgo : y tan nro, 
q podiera bOrrar la entrada algo mas de nfa bisloria. y aa por el grlego : y tan 
pîtrangoro grâ hercoles : q ni fue tan anligo : oi tan lenoodor, como este olro ; ni 
llcgo en quanlo pudo a aeiiorcar lanta tl<^rra : q digo lita, mas ni la média de 
aquclla. ni a roynar en micenas. mas a servir qndo mas al chico rey ourialheo : 
cuyo vasallo y subdllo fue eorao anlcs deiJmos. mas puesto q lo d'I rey tiespo los 
oros igonorarS (tic) q ygnorar monos dcuiei^ : tuera se q nias razon q passarfl si quier 
los ojos por el noble y breue Justine, que fue lan famoso escriptor : ^ deacubrio en 
cscrluiFdo en cspaFia olros mas grSdes; mas Illustres y anligos reyes ; 4 el Hercules 
no fil'', garsnrin rligo: y despues abides : y uns I3t03 successoraa: gargarin dizE 
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Et qui sait si quelque arrière-pensée politique ne cause pas l'eni- 
pressemenl avec lequel l'Iiislorien admet ta natiomililé espagnole de 
cet Atlas al'rioain, venu de la Mauritanie. c'e$t-i!i-dire en somme de la 
Tingilanie, qui fui jadis la sixième province de VUispania ? 

La ChiYiniijuG i)n Vagad no touche aux antiquités qu'en manière de 
préliminaires, dans l'un des pidlngues. Elle comiHeiice nvec les pre- 
niieis rois de SobrarW et de Itiliagorzn pour s'arrôler avec la mort 
trAlpIinnsc V (i458). Vneséo n'en fait pas grand cas ■. Maiiana, au 
contraire, l'apprdcie, au moins sur un point particulier et étranger 
■\ l'bistoiro d'Espagne (le lîlre et la généalogie de Tancrède) ', En tout 
cas, elle avait été faite à j'aide de documents empruntés tant au mo- 
nastère do S. Juan de la Pefia iju'aux archives de Montaragon, San Vic- 
torian et l'oljlele^. Vassée u pu être mol impressionné par la foime. 

En ce qui louche la fonne, Vagad est un précurseur de Mariana. 



otroB priuior iiiuËLor dcl faxcr delà miel * que Tue mas aiitîgo q ul licri'olo nuoca 
fue : j reyno seg'O Justîno en Ihb mOlgftss q hov pueblan las corilos do fue la 
batalla dclos titanes, cooios dioeeK q fue al tiempo de saliinio ahuelo q se dixo del 
hercoles, y iite q Sue ro; BnliquiBsImo cuja nidn ^ fue abide» : l^a delà inraule 
au Ûja 13 eaclarei;ido ; pujaiili., jr marBulIlaso rey diz q t\>e\ que vfdo no solo al 
eïro : mas a romiilo : y a remo jr hsla ol gril propheta Bioysen. venciO alomenot 
en ser eu maynr niDrauilla librsdo y de muchoa mayores pellgros : i| nunca e\ 
ciro ; ni mayten ; ni roniulo futron > liini la succession destos reyes : como 
el mlimo juatino ateitigua, por niu< lio« > largot liempos. en 4 manifieslo parece 
quil josto, y razouablo tuera do n ju* lan niieatros Un altos : ï&liiroaos, y nobles 
Un mereuedores do liistoria ; y |g naliiralos de liespaiia deuer se coniençar ; y arrear 
nru hisloris. parece aruern dostu quS niuclio mas dignos fucran cstos roycs delos 
ssenlar en nras coTonicas: y ssenlar por cabcKora, V enLruda : mas por arrcn, y fauor 
deaqiiellas; quo comêçar porel (.slragero ^ la dillamado ladrii r como fuu Hercules 
q poné por la grâ vencedar delà ticspaûn q e!i onujo y mavor yerro ahû- ca por solo 
vcncer al rey gcrïon: ïj □unca rue roy d' hcsp^fla mas de «olas très yitas: 
malIarcHs : mcnorcas : y olra de por ahi q sssi lo ntesliguS, y el scruio : y jtislino : 
y rahaDO : j Iwicaolo por solo vCcaïc por mar : q nOca por lieira geri5 fue vencldo... 
JiMn ^ fue vcncodor do la hcspufla, y fuera mas juslo llunar la robador delo ageno : 
y deslionesto ladrO de ^anados... y publico ladrC reprochado : y tnas digno <lc 
csbostro, y de horca : q de ccptro : ni de titiiln algOo de vEccdor animoso .. estas 
Gon las TazanSs q l^ivn onloce los hercoles... mas fueron tan fermoseadas por la 
Unla eloquScia de los poetas de |;recla : q de publieos ladronictos fiiieron cuua- 
llerias,.. y eslo pudo bien ser q fue qiça la causa q dcoidio a nfos coron ialas : q no 
aaln£do llegar al luetano do la verdad d'ia poeaia. y parido enla sola corlcia, 
fsuoreQida con lan gran litulo de alabâ^a, lâa deaygual tomaron por loor cl 
deniieslo y Is infamia por fauor. pensaron q toilo lo q luzia era oro,,, Ued q rey 
escogiâ para m bespaila los nfos. para del comi^cnr; como d' rey là p'raero de loda 
su hlstoria. vpd si fuera tn poco niejor y niaa hSrra de espafla mirar mejor sus 
liislorias : y n;cuiii>;Gr aus Tazailas ; y aprouocliarse aigu mas d' sus autiguodadcs 
îlluslres; y asi;iitur p'meros sus propios lan altos y esclareçidos reyes: q venci? la 
parais: Ujudea: y ahù roma. n {Prnlngo primem, folio» ii-t3 non paginés. | 

I. (I Si laudeti immodicss ot cou necessarias dolrahas, in e\iguum redigatiir 
opuioulum. 11 (Dans bealc, p. k¥i, !• >()'} 

1. Dana ses AdtcHmeiia sur les lUatti-acioaei geiuatagieai de Garibay. Voir Mariana 
historitn. Vnir aussi (SalvA, n" îoio) ce qu'on dit le baehiller Juan de Molina, dans sa 
Iraiduolion du De prima Aragoniae regibia de Marlneo, et le jugement de Lanuia 
(Itlstoriiii KU'iiôstira) y »eciitaifs <Ul rtino Je Aragon) reproduit par Mui^o!. 

3. Dormer, t' p*. I, ■ 1 , > lu, U(. \r di^but reproduit par Gallardo. 
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Il n'est pas le preniipr à avoii- senWi de discours son récit. D'autres 
historiens espagnols avaient fait de même, nous l'avons vu '. Mais il a 
érigé en mélhodc ce procMé, et véritablement il en abuse. Les dis- 
cours, dans Mariana, ne sont pas loiijouis bien nouveaux (juanl au 
fond ; au moins sont-ils brefs, écrits dans une langue nerveuse el 
concise. Ceux de Vagad sont d'une longueur exagérée : tel odui qu'il 
prèle à Garci Ximénez pour encourager ses compagnons». Pourtant la 
phrase ne manque ni de relief, ni d'élégance, il faut l'avouer. 

Ce qui déplaisait à Vassée, c'était sans doute aussi de trouver dans 
une histoire des dissertations dans le genre de celle que le même 
Ximénez développe pour faire comprendre aux mêmes compagnons 
qu'ils ont le droit d'élire un roi 3, Là encore nous retrouvons les liabi- 
ludes de Mariann. 

1. p. 65. 

3. Garcl Xlmonei t déjà tenu un premier diicours a eet eaaatltrùt (fol. mi). 
Celui-ci eal le second, pronomiâ ftprès la pri«e d'.\inw (fol. v) : o Y llsmadoi a 1* 
postre sus caualleroB fabloles breuemSte (!> J ûoiia manera. Nobles y tnagulllcoi 
CDUalleros; grildei griui deuemos fazera nro spUor: por la [an ta y tan deseada Victoria, 
que de las enemigns de la fe, dos ha dado. confloinos de su infîaila bondad : q pues 
ha foraêcado a nos prospérât : q lo plaîera mucho mat de nos Taiioreçer odelate. que 
tus merçedes no saben : ni sueleD, como las delos hombres, canaar: sii^pre meJorS, 
siempre subE, acrtclSlan : y dot]l&, nosotros porSde sepamos de ge\o regrade^r y 
senttrqiiilo cl nos obliga. deprEdamos de mejor cCf)ar. y siempro seguir tan noble 
seûor. iio paromoa en lo Techo ; q mucho mas nos queda de Taaer. mas aiguamos el 
là vonLuroso comlonfo : que por dios nos es dado, q de noble prïclpio nobles raedios : 
y mas prosperos Unes suelen si^pre salir. Passemos pues adelanle. quel csplto, que 
hauemos pueslo en los eoemigos, es medio vençimienlo. que siompre q seles mPtirare 
q fuerOD por nos vtfidos, se les reienUira ol pauor y mieda : que nos UcnG. Eu nos 
ver. lëblaraa : (jderan corai.i', y ruer^a^ ; y ctSel Tiiyr se remediarS. De nos por la ciilra : 
la gloria d'ios hauer ya vf'fido, nos doblara la speriça : acref^tara el esriier^o : 
csPurçauB el coracû, y noidara la Victoria, qmasosbaueroomi^cadoa vcnccr q teguir 
el lençlmif'lo. Ca si los pocos : y tan vancldos y tan ençerrados por cuoua» : 
bauemos assi vf^^idos a los tan muohos; y lil v?çedores dospafla : que Taremus agora 
los de l3Us venlBjas acSpaRados, alos tan desauentajados : corridos: y ecliados de 
BUS casas. Por muchos q sean, es çierlo q son jnenoson osar y en eoraç3 q nosotros. 
al vençida quiê no le uîçe? al eepSUdo quien no leassombra? al que ua ya derribffdo 
se i quIS no le ponc por el suelo ? Al panoroso, y que leina : ya el mismo pauof le 
Irae rençido. » (Fol. ï verso.) 

3. s... edsiSto q me publique jrs ya porrcy... puos hauemos y tO juxtamï-le aqnislado 
eu que : y sobre que : el tilulo de rey noblcm^te se Tunde. y lenemos demss detto : 
ol entera y cûplido derecho : q se requière pnra el justo reyair. Tonemos primera. 
mente el derecho mas pilolpal y meJor de todos los derechos : que es cl derecho de la 
eletwiS (} por la aola elecciS entra el papa eu la soberana silla de Itoma, y el empe- 
rador enel imperio. quato mas si ruere tan concorde : tan publics y solépne ; tan 
comû aoonlada : y t)l jusis como nra oleccion. j Techa par gdlo tan noble : tan dia- 
crela ; libre ; y IS suja. que puede por sy regirae; y mandarao : y lan a volSIad ; y 
grado suyo disponer de si misma ; lo que mas le pluguiore : pues quedar^ sin rey : 
primogenilo heredcro ! y sin legitimo soitor. y es cierto, q quanto mas libre ; noble ; 
y principal ; lîto mus lilin^rnfle pueden cueomëdar el cargo ; y el regimlPto delos 
madar seilorear ; y régir, aquiS ellos escogioren y louierP por ni^or. que assi comeu- 
varon todos los regJmlSlos primeros : absi lo atestigua el Arlstoteles en las politicas : 
el Cicero en su rectorica : y los mas delos phiiosophos. » (Fol. vi.) La discours ne 
Unit qu'au Tolio ru, et, dit rhistorien, i< no Se puode bi6 scriuir ni dar a entëder de 
quâlo les agrado... u 



IIB JEAN DE RIBONl'. l IKIVMI'D fil 

Si, parmi lês humanislcs espagnols du v* siècle, Jean île Uirone 
apparaît comme l'inilialeur des études lelalivcs à l'antiriuiti^ espa- 
gnole, Vagad esl, (\ la même époipie, le principal représenlaol de 
l'école d'historiens à laquelle appa liennent en Espagne Mariana, en 
France Du llaillan et Mézcray '. Si celte école se raltaclieiV Machiavel, 
à Guichardin, c'esl par la forme, lo Roilt des harangues, des considé- 
rations, pliiliit que par lu profondeur el l'esprit pfililitpie. Mariana esl 
le seul ([ui, par sa personnalité, son talent, son sljle, ail su rendre 
acceptable ce genre essenliellemenl Taux. Entre Vagad el lui. nous ne 
trouverons d'ailleurs, parmi les liis^torieHS de l'Espagne (abstraction 
failc de biographes rojaux comme l'ulgar et ^alla), ijue le Sicilien 
Marineo qui soit dû la m^me école. Les antres paraissent avoir assv/, 
d'oïposer lus faits, sans chercher à les présenter. 

La Chronique de Vagad avait été, comme l'indique la pnrtada. 
il recognosçida y en algo esaminada » (et non pas, comme croit 
Amador, et comme semble croire Antonio, traduite du latin) par 
Gontalo Garcia do Santa Maria '. Ce Gouzalo (qu'il ne faut pas con- 
fondre avec l'évêipie de Sigilenna puis de Palencia, frtre d'Alphonse 
de Corthagène3) est lui-même l'auteur A'une Serenlssimi Prindpis 
loannis secundi Aragonum régis Vila, et probablement aussi de la 
traduction castillane de la même Vila, l'une et l'antre publiées depuis 
peu '>. Ancien avoral, jurado de Saragosse, sa patrie, en lôoa, lagarle- 
nienle ilejusticîa d'Aragon, il s'était fait chartreux en i5io. I-'erdinand 
paraissait faire grand cas de son habileté comme latiniste 5. Amador 
lui attribue une Ai-agoniae regni Hislorm qui ne doit être autre chose 
(pie la traduction latine de l'ouvrage de Vagad 0. 

Le ifi mars i5i3, quatre ans avant sa mort, n PereMîquel Carbonell, 
Archiuer del Rcy nostre senyor E not [arî] Publich de Barcelona, n né 



I. Voir Augusliii TiiieiT^, Ullt-a «iir Vhitlaire dt Fi-anee (t,ellre V). 

9. Gonitla ne Tut pat le seul 1 revoir le traiRil de tiauberte, qui, dans son Prologo 
primtro, nomnieaved lui Caspar Manille : « y Ifl a riiego iiiio y por los 13 pgreBios, 
lUÉgniBcos, y famosof doclore». miçer Goncsto Gerclade S«nela Maria, lugarloiiiPlo 
de justicia de Ara^oa ; j aiii^er Gftspar Mailclc ; rue ja 10 roconorida, ; 15 bien ciaml- 
nada toda usis c^cripUira... i> 

h. Dins le tome LXXXVlll Ji' la CiileBcÙM île liorumentos. Cva de Viiitroducci-in 
que je tlro les renseignemcnti ci-dessus au sujul Jo Coiiîalïo (p. niii-\i\). Cf. Dor- 



•■ III. '' 



S W. 



5. Voir Dorm 

8. Voir Dormer, i* p', I, ii, ) lo. MuftOK roproduil la noie misa pur Zurila «ur lo 
■HE. d'une Iracluction latiae, et U'aprèn laquelle telle traduction serait l'ceiivre de 
icUJcer Gonzalo de Santa Maria ii, Anlonio, (|u) avait proliablnment vu cette note, 
■ d6 mal s'e» rappeler la teneur; il dit, eu elCet : » Versam eam è Latino in vul- 
gorem Gutidisalvl k S. Maria opcri iionaasqii^in legimus. " Amsdor a dû b'co 
rapporter à Autinio ; et je ne vois paj. du reste, «ù il a priï quy cetU: traduction de 
Gonialvo fut accueillie aoon mucbo aplauso de sus coetineoB». Antonio et Muflot 
parlent des critiques faites è l'œuvre de Vagad, mali personne ne loue In Iradui^tion 
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en i434 ', terminait une Chronîca a hyuloria de Espanya', qu'il uvail 
commencée dix-huit ans plus lât, el cjui ne fut éditée, semble-t-il. 
qu'en lâi?^- L'auteur y reprenait pour ainsi dire en sous-œuvre les 
Uislorias e conqaeslas de Père Tomich,dont il relé\'e les innombrables 
erreurs. Son pliin n'élait pas Lout à Tait le même. Au lieu de partir de 
la création du monde, il commence avec Tuljal, qu'il veul qu'on appelle 
lulial. Il développe en seize chapitres les antiquités, parle d'Oger 
Cathalo, de Chatlemagne, du pape Adrien, « de la diuisio dcis Comlats, 
Bescomtats ; Veruessors e Barantcs : y Magiiades, " puis ii de la enlrada 
del Emperador Loys en Espafia; y del primer Comte de Barcelona, 
appellat Bernât: j dcls pagesos do Kemensa». Après quoi l'on trouve 
un " Breviari e Sumari dels Rejs de Arago : e Comtes de Barcelona ». et 
l'auteur revient en arrière pour consacrer aux rois goths une quinzaine 
de folios. Mention faite des batailles de Pelajo, il ne s'occupe plus que 
de la Navarre, de l'Aragon et des comtes de Barcelone, jusqu'à la mort 
de Jean 11 (1479)- On l'avait engagé, nous explique-l-il, à inclure dans 
son œuvre les «actes fets per lo rey don Fernando»; mais il avait 
laissé le soin de les raconter aux çhronisles qui étaient payés, et bien, 
pour cela, alors que lui peut-être n'aurait pas de récompense. Carbo- 
nell voulait bien travailler pour l'honneur, mais non pas faire 
la besogne des autres. Il avait eu dans les premiers temps un collabo- 
raleur, llieronym Pau, son ixjusin, qui mourut en 1JI97, el dont le nom 
revient souvent dans son livre. Les assertions de Père Tomich l'aisatenl 

I. V. sa biographie par ri. Manuel de Bofarull y de Sartorio dans Ofiùxculoi ini- 
ditot del ehmnala eatalan Pedro Mùjatt Carbimell, t. I, Barcelona, i86ri (Coroaa dt 
vlrotfon, l. XXVII). 

a. Tels sont les litres de l'auleur et l'inllluté île l'ouvrage d'après l'en-lcte du 
Proiech dans l'ûditîoil de \bkT- 

3. Salvâ(i]- aSâô) déclare u'avolr jamais vu d'exemplsirc de l'édition de iSJQ dont 
parle Aotonio. L'édilion de 1S1I7, dont il y a un eiemplaire au Britlsh Muséum, 
répand cnlièrement i la description qtie Salvà en donne. Mais sur le dernier folio, au 
lieu de II lia detipesas de mnssen Jopot Trinierln, il j a <i ha despeuis de mossen 
Jauine roanescal; y mossen Raphaël deuder mayor: y mosten Jnnor gordioU : y 
mossen Jonot Irinier...! le reste comniË dans Salvâ nvee la date do <rMUX\XXVJ u. 

Sur le verra du folio précédent, on lit ; Aecorl cû Bquosla ehronica lio historié 
lie Espaya comenoideordenar e ciîpSdrc: y escriure jroPereMiqlCarbonnelt, a. Itl. 
de Febrer. Anj M.CGCCXCV. C acabi a.xivi. d' Marc Anj M.D.iiii per ço hauril 
trigat S escriure y eOpûdre aqlla .iviii anys no cClinuus : car ocupauB lo temps aii 
eo cercar libres, escriptures : e registres quin fessen mencio : com en altr«s fels e 
aegocis, pur la mes part d'I temps ab molla vigilScie jô daua e d'spenia en gtïnuar 
aqlla, .\ps acabada conj se moslra, bi he Tels ligar mollEa fullea de pap en blânh : on 
los qlesaii ligats heescrit, j- escriure d'oduco algues coses axi alignes cô modornea do 
memorar aijlles digues. Jatsia aigus bagË dit 1} la deuia acabar dosoriult hl loaaclei 
Tclsplo rey dQ ferrado, Qlld'l Bey dO ferrSdo, lUI d'I Rey dC> luâd'gl'Iosa mcmoria: 
einjro lo pdit misser hieronym Pau cosi ineu ba consellat lo strari : ïo es q n6 
cOpoues alno flna als Roy don luan incluaiuo : ieliant ho cCpQdre als ehronislea d"l 
Rey don furraiida qutn son bo pagals, a yo (ortu no sera rémunérai. Lo ql misser 
llieronym Pau q'n es estât causa d'cOpOdre la : yo destiaua la leure acabnda c a nfe 
senOr ha plagut de no poder la ell veuro : ne corregir, si no d'I p' cipl Bns al Bey en 
Père lerç cognomenat d'I punyalel piclusiue : car appelliil al stu ssno Rogne : 
dimecres sanct t) côplaui; iiii de Marv .Aug. M.CCCC \CVij... » 
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louvent l'objel do leurs entretiens, et c'est sans doute leurs réflexions 
I communes que l'on voit consignées dans maint chapitre de la Chro- 
1 nica hyslaria'. 

Ce que Carbonell reproche à Tomicli, c'est, par exemple, d'avoir 

[cru que !' Angleterre était l'ancienne lliberniai. C'est aussi d'avoir dit 

l- que la venue des f.eltibères en Espagne est antérieure à celle d'Hercule, 

I alors qu'elle lui est postérieure de près de mille ans «comme on 

Ipeut voir claiiemcnl dans Strabon, Kusèbe, el d'autres chroniqueurs 

I approuvés ». C'est encore d'avoir attribué à Hercule la fondation d'autres 

F villes qu'Hispalis, en particulier celle de Tarazona et de Tarragone. Il 

I rejette de même l'étymologie de Tarazona (fondation de Tyriens el 

P d'Ausomens3). On a déjà pu se rendre compte que Tomich n'était pas 

responsable de CCS assertions, et Carbonell lui-même n'est pas exempt 

d'erreur, certes. En tout cas, l'esprit de critique qui anime l'archiver 

et son ami llieronym Pau est bien digne d'un historien, si la méthode 

employée et les raisons alléguées no sont pas toujours bien sûres. 



III 



Avec les érudils que nous venons de passer en revue, l'immanisme 
avait transformé l'élude de l'antiquité. On savait désormais qu'il y avait 
iUr les origines espagnoles des textes bien plus substantiels, bien plu^; 
uggeslifs surtout, que les récits enfantins de la Chronique générale. 

I. Il ...A^ sembla oliiil mis^ipr llieronïm Pau : i^ » mi... no canLenir verllal...» 
e. 1. fot- 11"). 

1. a Capitol quart de la llwraia : ilu la quai lodil tiiussou Tliomicli : e altrei tiati 
in^lalguns sltreserrors, ticrondallM, dient quo Ibernia es \Mj dits \iiglater»<noes 
I ïer). Car tbpriiia en ilia supHrada (j'.\n(flalfTra : o on liiU lia nom llierni» : e en 
T catsia ha aoin Irlanda » (t. m). 

If Capitol ({uliit (lala veriguda de Itoritilcs o-a llespanja. K allra uiajur urror 
dieu IjO dit moitlMi Tomich eallro^ ChronislOB ifue npres de aquesU CeltilicrtH vonKiie 
llurciiles en Hespiya. Hnoca lor auscs lot locStrari, Car Hercules tii vt^suû clrca Mil 
anys attSs. Lo i] clararaCt sQ pol vourc en Strabo ; c en Euscbi, b en ïllros apiiuals 
cbranis, E mes allra error. Car dis loi dits mosscn Tlinmieh : e algfts alircs ctironistei 
q Hercule» après i] liaguo niori a Geriô edifica m-oIlcB insigoes dulal» : e Uilcs en 
rhespanja. Mo se la .\uctor de bon ho haa tret. Car entre tiomes doctes non ligen 
3( ; no menjrs de la Ciutal de Hispalis ço es Seuilla : que Tus cdiflcads per cil. 
ir lotei aqueixe; terres son odificis de Romans. •> (loi. m'-) 

B Capitol vili. deles ediDcaeions delan ciulati de Cathalunyu. Uaquîaiiant Lvl lo 

ea Bcril p lodit mosien Thomich dele» odiDcacJOs dclcs ClutaU du Callmlûra son 

■omnis primeramSt per que no» lii en Auclor aigu appuiil. Jlem que cDsta d'I cn»- 

inçoqueserild'Tarracona t|[ï!rhpol)lada p'?r liomes de 1er l da Osona os roiiB 

Vde riure. Car Ter (apd' talinos) ha nom Ticljer : p Clsona .\usa los ^Is noms Torcti 

Mpn» la vengudn de hercules : c Tcra^'ona (apud aiiliquos) ha aH Tjroson : no Tera- 

K.çoaa> «b e mas ab a. di£t Tairaona. IlE Tarragona no Tonch edillcada p Hercules câ 

M dlu per loa Isido (lie) diotcs ans per Teucor Grech segons alguus e si>goni iltras 

f per los SpicioNs Roinfis iio pas despoblada por diU Uotnana : oom es Imperlinenl- 
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Ce D esl pas que le public se soit mis tout de suite à la remorque. Les 
nombreuses éditions de la Chronique de Valera durant la première 
moitié du wi' siècle prouveraient plutôt le contraire. Mais la compa- 
raison que les lettres pouvaient faire entre son œuvre et celle d'un 
Jean de Girone ou de Vagad ne pouvait tourner i son avantage. Juan 
de Vaidcs, dans son DUîlogo de la lenijna, écrit avant i536 ', le traite 
de hablislan et de parabolano ; il lui reproche de raconter des choses 
«que minca fueron n ; d'attribuer à Hîspan l'aqueduc de Ségovie, 
quand il est l'œuvre des Romains, comme le prouvent les inscriptions 
qu'on y voit; de prétendre que la flotte des Almonides put s'approcher 
du fameux miroir de la Corogiie sans èlre reconnue, grâce aux bran- 
chages dont elle était couverte. *i Et s'il prétend, » ajoute Valdés, u se 
disculper en disant qu'il n'a point tiré cela de sa lûle et qu'il l'a trouvé 
écrit par d'autres, ce n'est pas parabolano que je l'appellerai, mais 
înconsiderado, car la piudence chez celui qui écrit consiste à savoir 
tirer parti de ce qu'il a lu en prenant ce qu'il doit prendre, en laissant 
ce qu'il doit laisser : s'il agit autrement. Il montre peu de jugement, 
et dans mon opinion perd tout crédit >. » 

Il devenait de plus en plus facile de consulter les textes anciens et 
de contrôler les assertions de l'histoire traditionnelle. 

Les Italiens envoyaient leurs éditions d'historiens latins, ou d'his- 
loriens grecs traduits en latin. C'est ainsi que Villanueva a trouvé au 
monastère de Sauto Domingo, à Girone, le Tite-Live imprimé à 
Venise par Philippe Pincio. de Mantoue, en lAgS, le Pline paru à 
Parme en 1^80 u opéra et impensa Andréa; Portiliœ n, la traduction 
de rilisloirc ecclésiastique d'Eusèbc par Rufm, publiée à Mantoue 
par Jean Scholl en 1479; chez un particulier, à Lérida, une édition 
d'Aulu-Gelle, Rnme, idCgS; chez les Capucins de Palma, le Pline 
exécuté à Venise par Jean Spira en 1469 'i. 

Les éditions d'auteurs grecs dans la langue originale jiénétraiont 
aussi en Espagne. Au monastère de Sautas Cruces, près deTarragone, 
Villanueva^ a trouvé par exemple un Plutarque de Bftle iâ33 et un 
autre de ip^a, un Thucydide de i54o. Rien n'emptehe de croire que 
toutes ces éditions tant gi-ecques que latines aient été acquises et 
même utilisées dès leur apparition piir quelque érudit espagnol. 

Carbonell possédait pour sa pari un grand nombre de livrés. 
Villanueva en a retrouvé un peu partout en Catalogne : le minutieux 
historien avait coutume de marfjuer à la fin des volumes qu'il se pro- 



>, ricLaor, t. II, p, io5. 




>. P. M del'édition BooUiuer. 




3. Vioge, t. XIV, p. lOG. 




t,. i6., l. XXJl, p. aso. 




5. 16., l, XX. p. 1J7. Un cerUin nombre des «)lun 


es qu'il cite à cet endroit 




io Aguslin, urrheï^ïuc de 


Tarragone, mort «cplii «gêna ire en 1S8O. 
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curaîl le jour et lo pri\ d'iichal. Le couvent des dominicains de Giroric, 
nous dil encore Villanucva, en cflnservaïl dix-huit, parmi lesquels un 
\nlu-tjollc en latin, iuiprinié A Venise en 1477, et achelô par Car- 
bonell on l'iyS aux galères vénitiennes; un Suétone (vie des douze 
Césars), imprimé en 1^194 à Milan et acheté la nifme annéo i. 

Dès les premiers temps de l'imprimerie, les Espagnols impriment 
quelques historiens anciens: un SalIusUî paraît ù Valence dis i/ti^'; 
un Pomponius Mêla, en i^Sa à Valence, et en ligS à Salamanque^ ; 
no César (De bello gallico), en lAgi A Biirgos^ 

Les traductions d'Iiisloriens anciens en langue vulgaire prouvent 
mieux que lonte aulre considération l'intérêt que le public espagnol 
prenait à la littérature histonographiqiie. Dès 1/181, on imprimait à 
Barcelone une Iraduclîon vaiencienne tle Quinle-Curce, tirée de l'ita- 
lien, et duc h Luis Fenollet*, et, en ligti, une cjislillane''. Sallusle, 
beau modèle à imiter, fut mis en castillan i< asa?, allô y miiy eleganle >i 
par Francisco Vidal de Noya, préceptonrdn futur Ferdinand le Calho- 
lique et éditî' ainsi dès ilt^S fi Sara gosse, en lâooet i jigà Vnlladolidy- 
ValÈre Maxime, en i^gÔ a Saragosse, puis à Séville en iSii, à Alcalâ 
en i53^, était publié dans le castillan de Mossen Ugo de Urries, qui 
avait l'ait celle traduction en 14671^. Alphonse de Palcncia traduisait 
du latin de Rufin le De bello jadaico de Josèphe, et, du latin de 
Il diuersos (raladores n, les Vies de Plularquc. Le Josèphe parut k 
Sévillo en i/iga, puis eu i53a et i536o; le Plutarque, à Séville en 
1451 10. Les Antiqnilés de Josèphe avaient paru en 1S81 à Barcelone, 
traduites en catalan par le frère mineur Père Lopis". Une traduction 
de Tile-Live, celle qu'avait rédigée Ajala, nous dit Anlonion, parius- 

1. IVoye, I. \ir. p. in-j,el\IV, p. 16V6, 

3, Serrflnn y Morales, neneûa kùtôrka en forma de dicrinaarin 'le las imprenlM que 
Aon txittido en Valmeûi, p. ^Sg-So ; Haeliler, n* âgS. 
3. Ilaeblor, n" 95i-3. 
h, tiaebler, n* 11 1, 

6. VHlinueva, Viage, I. XIX, p. ii ; Maoblor, n* iH3. 
n. Haeblor, n> iKi}. 

7. Gallardo (n- 4]9i-î) "le l'iMilioii dp Sïraansse, qu'a vue aussi Sairi (n" i79iji 
et c«Ua de Vallsdolid, qiio nosÎBnale pas Aiitador (l. VII, p. !,o, n. >). Celle de Vaila- 
dolid Git menlionnéi! pur ce dernier (t. V[l, p. iD^g, n. j) et rii^mlc par Salvi (ibid) . 
Cl. Uaobler. n" âgl-â. 

8. Amador. t, VII, p. \<3, n i; n- ]7,)7-a de Snivi, 6^3 Oc tlaeblcT. Cf. plus 
haut, p. 3g 

U. N" >7»3-i de Salrd, 3ii de Uaubtcr, Ct. Amador, I. VU, p. lûâ, n* 5 ; Pabié, 
Pràlago aux Dus Trotados, p. ici, et g6-r| du Disoano. Lo Conlra Apionaa bit suite. 

10. N'* Sigo de Salïà, SSo Aa HHebler. Cf. Faliié, Prôlogo, p. ic, et p. gS-â du Discursa. 

1 1 . VIIJauii<>vii, Vlage, t. XVIII, p. 37J ; Haebler (d'après Mendei), n- 3^3. L'eieni- 
plairo signalé par Villaniieva se trouvait â la BihliothËque de Belen (ancien collège! 
dos jiisuiles). Les dont dcscriptioDS coiicordenl. saur que Villanucva a lu tonrat cl 
non lùitar, SpindaUr au lieu de SpMeler, ct A'andrca, acaba. 

ij. Bibl. hisp. ï., X, i l'i. Mais Salvifn" 5785) Tait observer que U dWicaco repro- 
duite par Bayer(en note k cet endroit) no se trou-vo pas dansl'éd. de i.'iti7 Antunio ne 
parle pa* des M. de iSoS ni de 1 Si (i; il elle pelle cîe Cologne i5i3 (cf. Salvâ, ih,) « addi' 
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sail en if\[)' à Salaiiiaiu|ue, et la même sans doute était reproduite 
à liiirgos en i5o5, et à Tolède en i5i6. Une autre, par « fray Pedro 
de la Vega de la orden de los frayles de Sant Hieronymo », et com- 
prenant l'abrégé de Florus, voyait le jour à Saragosse en rSaoï. Une 
de César, par Diego Lopez de Tolède, était éditée à Tolède en lAgS, à jBk k 
Alcalà en 1639 et à Paris en i549' > ^^^ ^^ Justin, par Jorge deBustt- 
mente, à Alcalà en i54o, à Anvers en i54a» i586, 1699?; une d'Api^ea 
par Juan de Molina, à Valence en i5aa^, une seconde par le ecpHan 
Diego de Salazar, à Alcalà en i536&, en attendant celle du chânc^ne 
d'Urgel, le doctor Jayme Bartholome (ou Bertomeu), imprimée à Bar- 
celone en lôga et à Tarragone en 1596^. Il font dire que, pour Appien 
comme pour Josèphe et Plutarque, ce n'est pas du grecque les Eapef^ds 
le faisaient passer dans leur romance, mais du latin. Femin Flores 
donnait en iSSn VHUtoria de Herodiano7^ Eutrope ne devait panltrei 
en castillan qu'en i56i, traduit par Juan MarfeCnGord^roB^ qui donna. 
en outre une nouvelle traduction de Josèphe 9. 

Ce n'étaient pas les textes qui manquaient. Bien au c(mtniira,hflasIX — giil 
Il n'y en avait que trop : l'historiographie espagnole allaii être ainaicK^.ux 
prises durant tout le xvr si&cle avec des auteurs fictifs qui n^àot 
éliminés (incomplètement d'ailleurs) que par Bfariana. L'oravre 
historiens humanistes était compromise moins de vingt aaâ apvès* b^K * ^ 
Paralipomenon. 

IV 

Bien que Tapparition des Commentaria d'Annius de Viteriie en 
1A98 soit un fait des plus importants dans les annales de Tliistorio- 

tis quinquc libris postreiuis quintas decadis, alio qiioJam interprète, qui et ipse 
iiomen suuta relicuU, c\ ofllcina Arnaldi Bircliman Golooiensis typographi, anno 
MDLII seu MDLin » Oh.); mais son incertitude sur la date prouve qu'il n'en parlait 
que de mémoire : d'après Salvâ (n* 2786), elle était i< corregida y aumentada por Ar- 
naldo Birkman ». L'éd. de i5iG, dont Salvà ne parle que d'après Villanueva {Viage^ 
t. WII, p. 227), est décrite dans La imprenta en Toledo, n* 7^. Celle de 1^97 l'est aux 
n** 2786 de Salvâ et 365 de Haebler. Salvà dit que l'impression de Madrid 1796 a éU 
faite sur celle de Cologne i553. 

1. V 2786 de Salve. 

2. L*éd. de 1.^98 est décrite dans Là imprenta en ToL^ n* n, Haehla', n* m ; et 
toutes trois dans Salvâ, n" 9779-80. Gallardo (2793) décrit la réimpreaskm de Madirid 
1621. 

3. Amador, t. VII, p. 309. Cf. les n** 27G7-8 de Salvâ, iSoç de Gallardo. Salvâparle 
d*unc édition d*Anvers 1609, dont son père avait pris note : celui-ci peut avoir cai^ 
fondu avec celle de 1999 quUndiquc Gallardo. 

/i. Amador, t. VII, p. 210; n** 3777 de Sahâ et 3o86 de GaBudd. 

5. Cf. le no 2778 de Salvâ. 

6. 76., et Villanueva, t. XVI, p. 54. 

7. N» 32^1 de Gallardo. Cf. Amador, 16. 

8. N" 3783 de Salvâ, 1899 de Gallardo. 
Q. >'" 1893-5 de Gallardo. 
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graphie espagnole', ce n'est pas îd le lieu d'examiner celte œuvre dans 
son ensemble. Elle appartient k l'histoire générale de l'humanisme. 
Nous ne rechercherons pas non plus si ce u picaro fraile •>, comme 
l'appelle Gallnrdo^ a disposé de sources perdues après lui, ni jusqu'à 
quel poinl les scolies qu'il trouvait dans les manuscrits autorisent ou 
expliquent certaines de ses assertions, Que son érudition filt grande, et 
que sa mauvaise foi filt insondable, tout semble le prouver : nous en 
avons une preuve toute particulière dans son De primis lemporibus, ^ 
quatuor ac vigînli regibus lllspnnix it- eius antiqaUale, dédié aux Rois 
Catholiques, cl inséré dans les Comme nt aria ^ . 

Ce dominicain, que te pape .\Iexandre VI nommait en i4<)9 Maître 
du Sacré Palais, semblait avoir pris pour devise ces mots de sa préface : 
V Pro patria & Italîa, imo & Europa Iota. » S'il avait doté son pays d'une 
longue histoire préromulienne, il n'avait pas oublié les autres nations, 
particulièrement la France et l'Espagne. A l'Espagne, il avait donné 
une série de vingt-quatre rois dont quelques-uns seulement étaient 
connus des historiens antérieurs. Au Tiihal de Joaèpbe, au Gargorîs et 
à l'Habts de Justin, au Tcucer, au Cacus. au Géryon triceps, à l'Hispan 
et au Lusus de Justin ou de Pline, au Pyrrhus et au Tartus de la 
Chranique générale, it a\ait ajouli! ou substitué des souverains dont 
il apportait la chronologie, lu biographie, et même la bibliographie. 

Sa liste comprenait donc: l'Tubal, a ' Iberus, S'Iubalda, 4° Brygus, 
5" Tagus, 6° Belus, 7" Gerion (en aramcen Deabus, eu grec Chryseus, 
en latin Aarcas), 8" Gerion Trigeminus, 9" llîspalus, 10° tlispanus, 
1 1" Hercules Libyus, la" Ilesperus, i3" Allas Italus. 14" Sycorus, 
i5° Sicanus, 16° Siceleus, 17' Lusus, 18° Sicuius, 19° Testa, ao'Romus, 
ai" Palatuus, 33" Cacus, aS" Erylhrus, a4° Gargor Mpilicola, après 
lequel venait Habis, nommO. ainsi que Gargorîs, par Justin. Les 
auteurs allégués étaient Bérose, Manélhoii et Fabius Pictor, dont les 
noms cl les oeuvres sont mentionnéii par les anciens, et dont nous 
avons en eiTct des fragments''. Au reste, ces fragments n'ont rien de 
commun avec ce que publiait Annius. Il a donc supposé des œuvres ; 
mais les noms des auteurs étaient authentiques. 



I, Cainmentarhi suiier o/iera tUuerioram aacloraia de antiquilalibia loqafntiain ; eiusilem 
chcoBojrapliia etrusca et ilalia, Romae in Campa Flore aium yrcrcxcvifl per Latliariam 
SUbâr, * toniegen Un volume in-fal. ii5 folio». Cf. Brunol et Graessc. IJii exemplairo 
à la Bibliothèque nationnle. 

3, EraajO, n* lag. 

.1. Jo mcsuln servi ào l'édition de làin, parue k Anvers in eedibus loan. Sleolsil », 
et intitulée Bcrosi sacerdatis ChaldaieU anliquilatam llalix ac lotias orbis libri qiiiaqae, 
Cuinmeaiariîs toannâ Annii Viterbeiais, Theologia: professoris iltustrati, ele., dont la 
Bibliothôijuc municipale de Bordeaux posséda un cxemplairo, Ella correspond eiac- 
tement k la description que donne Gallardo (n° 30g) pour l'édition de iSj^S. 

&. Ceux de Bérose et de Manéthon se trouvant dans le t. Il des Fragmenla hUto- 
rinram gi-aeeonim de C. Mâllor (DIdut, iS'iS). y. i^Sid, et ceux de Fabius Pictor 
dans le t, Ul (iS.'iy), p, 6o^3. 
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U faul remarquer tout d'abord que, pour employer une phrase 
banale, le besoin de son invention se faisait réellement sentir en 
Espagne, et du reste aussi ailleurs, sans doute. Jean de Girono qui 
luourul à Rome en 1^8^, et dont le Paralipomenon put tomber sons 
les yeux d'Annius, supposait, non sans raison en somme, qu'entre 
Habis et Géryon il devait y avoir eu d'autres rois, mais que leurs noms 
ne se sont pas conservés parce qu'ils n'ont rien fait de mémorable ' . 
Ruy Sànehez disait à peu près la même chose dans son Historia 
hispanica qui, publiée à Itonie en 1^70, a également pu être countie 
d'Annius : v II n'est pas douteux, déclare-t-il, qu'avant Génon des 
rois aient régné en E»<pagne, bien qu'à cause de leur trop grande anti- 
quité leurs noms ne nous si>ient pas parvenus", n U y avait dune un 
vide à combler ; quoi d'étonnant que l'idée de le combler soit venue à 
un Italien de la Renaissance^? 

D'autre part, dans sa Coronica abreviada, Valera ne fait-il pas 
ressortir que la monarchie espagnole, datant d'Hercule et de Gérynn, 
est la plus ancienne du monde chrétien, et bien plus ancienne que la 
française par exemple, qui ne commence qu'en l'an ^28 de Notre 
Seigneur, avec le roi païen Pharamond : de sorte qu'il y a des rois en 
France seulement depuis mille trenteKieux ans, et en Espagne depuis 
deux mille six cent quarante-huit'iii 



I. « QuBre niilemalli Roges f[ui fupruiil inlor Abidem & Geryonem non aami- 
tlenlar, ex hoc crcdlEur (|uiB Dihïl ra^inorablle [eccrunl. >i (Dsiig Beale, [1. i3, 1. 14,) 

1. 11 Kec Ksl dubitanditm ante Geryonem reges fuisso iii IlUpanis, lîcct propler 
nimiam «ntiqultatcm eorum nomina non retineamus. Ei qiiibuB anliquilas repim 
& principatiu Hispaaiœ apcrte conspicftur. u (P. 3di, 1. 37.) 

3. Il faut relcier ii^i ane assez Torlc disiraclioa d'Amador, qui Irouvp dèjh les 
fable» cl l'absurde rbroiiologle ilc Dérosn » dans ta Chronique générale d'Alphoaso 
le Savant : Se cxponla don Âltooso a Iropcisr, y tropc:aba repeiidas vueei en las 
fabulas J abaiirJo cronologia dol flernso j de oiros oscriloros sus îguales, poblando 
lo! priioaros tiempos do la hisloria palria de priiioipcs y héroos, que solo pudo 
eiigcndrar la (nntasla, y (tue lia de«lerrado pur (orliina la trilica niudenia. n 

O'. m, p. 573.) 

1. K Aqiii ca de nolar princeia muy poderoaa quanlo es antigiia U corona real de 
vuesiroa rreyiius. Ca es cterlo qua en las espaflaa a aun sn esta parte que CatUllu 
llaroaiDDs 0110 rrejes anto de la lercera dcstru jcioB de Iroya. Porque ercolob ol grande 
■(De fuo >aa de loa principes que Mi elle seacercaron eu tiempo dol rcj laumedon ouo 
batall* ai campo con el rej gerlon de Eipada como dicho es cl <[tial scAoreaua luii- 
Uiiia que agera eslremadura llamamos, t. bctici que audiluiia ao llama f galïciac]no 
aun lieneau nombre, Lo quul oa ian antlguo que desquo Roma rue fundada flista el 
auoalmienlo de nro redeolor pasaron selecieuloa t quinze afios z desde la quarts l 
poalrimera dettrujcion de troya que Tue en lieiupo del rey priamo fasla la fuudacion 
de roma, ouo quatrocionlos y eincuenla I quatro aiios. E anla de aquella posttimera 
■lestrilyi'lan de Iroyu Tue harcoles bien por cieni afioa rrey de eapatia l propiamentn 
fablindo rcy de caslllla. E ail son peaados dcsque Ercoica eomcnço a rcynar on 
Casillla TasU oj dos mlll y sej&cienlos y qiiarcnla y ocho afloï. De donili^ se prueua 
e(to9 otroa reynos M^r les mas autiguos do la criatlaiidad. Ca es (.'ktIj que »n Francîa 
□UDCB DUO reycs faata ol ailo de la oicarnacion de urn scflor de quatrocienlos ; veynte 
ocho afios. y el prinicro rej que ouieron los francosna fuc Uamado faramon. y oM 
p»g8no. y fue clegido por rej despuea do la muarte dcl duque marcooianes. î atilo . 
deitc ounca ouo rey en Frantia, scguud parece por lacoruniea marllniana de loi reye» 



Ce qui semble avoir encore contribué à faire accepter les funtaisies 
d'Annius, c'est, en premier Heu, que sur bien dus points son érudi- 
tion était aùte. Quand il dit par exemple que les Espagnols ont connu 
la pfiilosophia et les lettres sepi: cents ans avant les Grecs, il a en 
somme pour lui un texte célèbre de Strabon '. D'uutre pari, les noms 
de quelques-uns de ses rois sont attestés par des textes : Tubal, Gar- 
goris, ilabidis, qui sont nonunfe, le premier par Josiphc, les deux 
autres par Justin; et aussi l'Hercule Ivbien, les Gérions, Ilispalus 
et llispanus, llesperus, Sicnlus, Atlas cl Itatus, dont nous parlent 
Diodore ou Servius, enfin un grand nombre de personnages nommés 
par Denys d'IIalicarnasse, Hjgin, sans compter les faits attestes par 
Thuc>dide ou d'autres historiens anciens. Il y a dans Aunius beau- 
coup plus de vrai qu'on ne l'a cru bleu souvent. Ce qu'il invente, ce 
sont moins encore les noms que les combinaisons et les identifications 
de noms. 

L'attitude qu'il adopte en face des anciens eux-mêmes n'était pas 
pour nuire à son succès. Il critique el même rejette leurs assertions. 
U ne veut plus qu'on parle de ces personnages qui ont nom Pjrene, 
Lu&us, Hercule (fils d'AIcmène), Pan, «le.". 11 ne fait du reste, ici, que 
se conformer k l'opinion de Pline, qui ne vojail déjà là que des Êtres 
fabuleux^. La tradition espagnole, depuis la (Jttroniqae générale les 
recevait, et Valera les fait encore figurer dans son œuvre. Maïs déjà 
Sànchez parle à peine, et seulement pour mémoire, d'Hercule et de 
Cacus*; il ne nomme ni Pyrcne, ni Pan, ni Liisus. Et l'on a vu ce que 
d'Hercule pensait Vagad. 

de TranciB escritn por et CBrdc?nal martïno. Y cl prïmi^ni rey crisUino que en Francia 
oiio fne llamado Clocs, a quiea lai ctironicas de Espaila llamaa Clodiiuoo. E comcnvo 
a reynaren el ïno de la cticarDBcion tlo quatrociunloE cochenla t Ires afloB, E nsyno 
qutrenta ailos. Asi ha Qiill y treynla j d'u bUoi que ay ruyei en Traiicia. E dos inill 
t teytâealos y quarenla l ocho ailoa que loa ay en vupslra espana » (di. ]V). On 
remarquera que Valera s'csl trompa dans sei addiliana. Il aurait dû arriver à un total 
de 3718 ans pour la luonarchic espagnole, et les io3i aos qu'il compte pour 1» 
fnoosrchie espagnole feraient dater sonfsuvre de i4<io, ee qui est Impossible, puisqu'il 
s'adreisc ici à Isabelle et parle de 9d h corona rcal ': 

I. u Qunre philosopfiia et litteric non ininus septingentïs snnls tucm autc HiB- 
panis quam Grœt'ii. > (P- loS.) Ce passaj^o bbI rol«viS par Gallnrdo, qui y voit le combla 
de radiiUtiuii. Strtbon dit pourtant qu^ les Turdétans prâlendonl avoir des poèmes 
vient de s>i mille nus (III, i, i G). 

i> I' Ergo [le origluibus llalio) atqiio Tliusciii' tiun audicjiiua GriBCOS, in ha quœ 
tontra eos sunl argumenta simul & aulliorea inuicliesiiui, & li^stimonia WIb pcr- 
Miueranlla.-. Hispania nostra non habuit genit-orcj Tabulosos Pyreuem, Lusum, llcr- 
Fiilcrij, Panaqiieet alins GrKcos. quia hav hln» et Tabulnsa su ni, vt in lerliu naluralit^ 
Iii«toriœ l'Iinios EigniDcat Grffcosdcridens... i> (P. ug.) 

3, g Lusum enim Liberi palris aut Ijtstini cum oo bacchanllum nomcn dedissu 
LuBllaniae el Pana praereclum cius univorsao atqiio quaa de Uîrculeao Pyrene vel 
Salurno Iradunlur Tabulosa in primis arbilrur, o (III, i 8, àà. Jan). 

II. H Taceo denique llerculem ipsum, qui quondani Cacutn in Carpetauia & Cvlli- 
berla commorantem. quippo & principautem, bello victum sb Hispanis tugasee 
fertur, qui Vulcaui BIîue dicltur: et in pr^dicto Carpelania? monte adhuc hndie 
mon» Caci vulgalo noniinc Moncayo dicitur... n (P. 3oi, 1, 3i dans Bealc.) 
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Le moment élait venu où la critique espagnole, se mctlant au 
de celle de Pline, et le patriotisme espagnol, devenant plus exigeant 
et plus pointilleux sur la vertu des premiers héros nationaux, trou- 
vaient inacceptables les vieux contes absurbes de la Chronique géné- 
rale. Qu'un livre nouveau parût, apportant qnelque chose de bien 
combiné, une série continue, de l'ordre et de la clarté, de la moralité 
enlin (puisqu'on j tenait), il avait la vogue assurée. C'est le désir de 
réagir contre la routine et ta niaiserie historiograpbiques en matière 
d'antiquités qui a préparé en Espagne les esprits à accepter ces nou- 
veautés mises sous le no[n d'auteurs jusque-là peu connus. Vagad 
se contentait des données de Justin cl de Servius. Celles qu'.Vnnius 
exhibait de son ciMé les complétait admirablement. 

Les " découvertes d'.\nnius ji no furent pas connues ton! de suite 
des historiens de l'Espagne. Elle ne le Turent même pas d'un Italien 
comme Michel Riccio, qui n'en parle point, bien qu'il ne mette lin a 
ses De reyibas Hiapania: libri III qu'avec le siège de Gaete par Gon- 
zalve de Cordoue, c'esL-à-dire la fin de i5o3. Il rappelle brièvement 
tes Rom^ de Gargoris d' «Abbis». de Gér\on. auquel il ne croirait 
pas sans l'autorité de Trogue Pompée, et enfin i< Hispalus n 1. Ce n'est 
qu'avec le De lîebtis llispaniae memorabilibus du Sicilien Uarineo, 
publié en i53o, puis avec la Chronique du Valencien Beuter, que les 
nouveaux rois sont incorporés à l'histoire d'Esiwgnea, Mais avant que 
ces ouvrages ne parussent, Lcbrixa avait déjà répandu les doctrines 
nouvelles. Dans les Proleijomena aiw Reram a Ferdinando et Elisabe... 
geslariun décades daie, ainsi que dans l'Exhorlatio ad leclorein déjà 
citée, il allègue lîérnsc te Chaldéen comme une autorité, au sujet 
tle Noé, cl dlubaldn, fils d'Iberus^i. Les Décades ne parurent qu'en 
tTi/iS, mais Lebrixa était mort en i5iï; et si le corps de l'ouvrage 
n'est qu'une traduction de celui de Pulgar, les prolegomena sont de 
Lebrixa, On peut croire que l'érudit professeur ne s'était pas fait 
l'aille d'enseigner à ses élèves la chronologie des prédécesseurs de 
Gargoris Mellicola^. Il promet du reste au même endroit de raconter 
leur histoire n aliubi n. On ne voit pas qu'il ait tenu sa promesse. Mais 
il a laissé des élèves. 

Les nouveautés préconisées par le professeur de Salaniantjuc et 

I. DausBeaJc, p. &6t,. 

3, Voir plus loin, p. iâ ut y]. Ju ae parla lit i]ue des ii 
S. « lubaldfl llieri BHgia fllio qui a Barjiu Chaldiu lOW 

(dans lîcalo, p. i<.83, I. .17; cf. p. .070). 

4. Il cal pi^ii probsljle qu'il en soit queation dans aa \laes 
parue un an après les Commeiitaria d'.\nnius. D'autn! pari, 1 
chirittioR de loa liempas de Fr. Alonso Venaro (|uo IV^ilion du i64i. In seule qui e 
à la Bibliotbiquii natiooale (il n'y pu a auuuiiQ au Brititili Muséum), Je ne puis dire 
si dès lûiQ, dale aîi parut pour la première Tais cul ouvrjgu (cf. Brunol), l'autl 
avait d^à parlé des rois d'Anuius, qui flg-urent daas l'éditloo dont il s'agit, Voir g 
loin, qualrièniB partie, SIl. 
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d'Alcalâ ne tardèrenl pourtant pas h causer de l'inquiétude. Uaphacl 
MafTei (Volalcrranus), mort eu i5aa, ayant rappelé, dans ses Commen- 
larii urbani, l'opinion d'après laquelle les Ibères espagnols dcscon- 
draicnl des Ibères orientaux, el celle qui les rallaclie aux Phéniciens, 
ïijoulait que Itérose disait tout autre chose, u si du moins le livre qu'on 
lui attribue est authentique II. Et ces réserves, il les appuie d'une 
remarque fort judicieuse : « Comment se fait-il que Pline, qui accf^plo 
la première opinion, ne cite point à ce sujet Bérose, qu'il cite 
ailleursi?» 

Un Espagnol, dès i5aa. faisait entendre une protcfitalion bien aiilrc- 
nicnt *ive et précise. Le philosophe Luis Vives, qui publia celte 
année-là ses Commentaires sur la Cité de Dieu de saint Augustin, y 
déclare, faisant allusion au Bérose et à Annius, qu'il ne veut pas 
puiser <lans la lie. c'est-à-dire dans des livres frivoles que la Grèce 
oisive s'est amusée à fabriquer pour abasourdir les lecteurs inexpéri- 
mentés. Se trompail-il de beaucoup en attribuant à un Grec le livre de 
Béroae, ainsi que les Aeqtiiuoca XenophonHs dont Annîua l'a fait pré- 
céder':' L'hypothèse, favorable à Annius, serait A examiner. En tout cas, 
son opinion sur les œuvres est faite. S'en serve qui voudra : pour lui, 
il ne les dis[}utera à personne '. 

On peut laisser à Antonio de Lebrixa l'honneur d'avoir le premier, 
en Espagne, connu et accepté les découvertes d'Annius. Mais quel- 
qu'un s'occupait, vers le même temps, de les exploiter et de les 
accroître. L'œuvre est restée manuscrite : pourtant elle a été connue de 
Klorian de Ocampo*. 

En t335, un moine de l'ordre de saint Fran<;oisde Paulc présentait 
à l'éditeur de la Chronique de Jean 11, Lorcn/o Galindez de Carvajal, 
censeur des Chroniques du roi et de ses royaumes, le manuscrit d'une 
rrecotecliuit des anciens rois d'Espagne, tirée de Bérose et n d'autres qui 

I. «Al Beroso aliter, si niodu ucriis etl ciui qui ferlur libi-llu;, quem niilii ilcri- 
silliile non uidetur Pliaium qui eius alibi memiiiil quo ad Iiunc iMum tsiuisie. 
Tubalem qucndnm ex Argmûi (luî remn suai, proreclum in llispaniam liicil... » 
(F° G' des Conuncalarioram Vrbanoruin RaphattU Votalerrani orlo f triginta Ubrï, atcii- 
ivtias qiulm aaUhai: ej^umi... BiaiUei. MDXUllj. Voir Pline, lit, i 8, 

1. Il EmL quidem ad manum iibellu*, qiiam Bcrmi nouiino uendunl liibllopoliD ; 
erant ali» (luœdam loannii Anaii, que non dtibilo, quin nlinîrsnda ruÎBaeiil iiïn, »i 
allulïisem, nempc porlentoM, & uel solo auditii horrcnJa, ScJ aL niia proranni 
abslinui, ne de Rcce <quod liunl) uiderer lisuHr*, hcici»! c libollis rriuolii, It inmr- 
lortiDn aucloram, quoi ad slupctaciondos impcriloa Icclores GricciB luiit otiou ; non 
qiiod, Bi Berosum 9ciis«em este, non ccscni pcrquam libenter utut, tcd quoil mlhl 
fiBluram subolebat GrecI bominis. ul etiam Xcnophonlin A«|iiIuo«, et aîia mnlU, 
quie illorum non tuul, quorum Ululos pne se oslenlanl. <Juod ti quia JllU dcjcctatur, 
non procul sunl petenda; amet el truatur, sine me dunilaial Hualo, o (Je iianterli 
d'apte Gnspar Barreiros qui termine par celle r-itallon sa IJauura In qaimlam aaeUirem 
qui iah falia iaic-iptione Beroil ChaUti rireumferlur (Rome, lïCiii), iriaéréc ilaui la 
Alaxima BAI, rwl. Palram (t. il. 1U77) et dsna la Cotte:ione cbiMùu de MarlineUl 
(I, IV, Rome, iSiï). Je revendrai sur Harreirot dam l^t Prédiceaeuit de Mariana. 

3. Voir ^us loiD, p. ;>. 




i suivirent". Le travail commençait avec le déluge pour finir avec 
l'arrivée des Gûths, Le censeur ayant exprimé le déaîr de voir celle 
histoire continuée jusqu'au temps de l'empereur Charles, et dédiée à 
ce monarque, l'auteur s'était décidé à adjoindre deux parties que cou- 
perait la conquête arabe. En attendant, dès l'année suivante il envoyait 
à Galindez le manuscrit déjà présenté avec prière d'en ordonner 
l'impression et de déposer cette première partie aux pieds de Sa Majesté. 
C'est ce manuscrit que l'on conserve à la Biblioteca nacional'. Les 
quatre derniers cliapiires traitent des guerres punique? et des empe- 
reurs romains. Une noie signée Alonso de Villegas en date de iSgi, et 
reproduite par Godoy y Alcântara dans son Hisloria de los Fahos Cro- 
nicones^, ne fait que relever les indications fournies par l'auteur sur 
son œuvre et sa profession ; mais une autre note mise sur un folio 
précédent, faisant allusion à celle de Villegas, ajoute; « Uamase el 
aulor el Padre Riguerga. » Bien que nous n'en ayons pas une preuve 
absolue, nous pouvons donc identifier le moine en question avec le 
Juan de Rihuerga nommé par Ocampo à calé de Jean de Girone^, 
Son œuvre a ceci de commun avec le Paralipomenon de ne traiter 
que les origines. C'est en les rapprochant qu'on voit los lumières 
apportées pai'Anntus, sans compter que Ilihuerga en fournit d'autres 
encore. 

Ce que Rihuerga a composé est une sorte d'histoire universelle du 
monde ancien assez semblable à la Chronique d'Isidore; mais elle 
concerne surtout l'Espagne et prend ïubal comme véritable point de 
départ. Ce moine avait l'esprit de syncrétisme. Il n'a rien voulu perdre 
de ce que donnait Annius, et rien de ce que la Chronique générale 
avait transmis. C'est ainsi qu'il nous parle de Rocas et des Almonices ; 

I. Ms. i4ç)6. Au dernier folio, d'une autre encra igue le reste, nuis peut-être d« 
la même main : 

u El copilador desla obra, al magf" cavall'n y emiagtissinia juriacoasulto, b1 dotor 
loreuço gnlinJei de caravajal del consnjo del onpador dâ carlos nfo seAor. 

Magai&câ seflor. como el aila pas' de qias e ''eîte e cinco fiiese yo Sbiado 
por la obedienci» de mis mayores ■ negooios de afa religiô en la corte del 
enpador aupe vfa nul era censor de lai coronicas q en Iob Ipos pseates se escri- 
l>en del rrey nro seûor y sus rreliioa aai tj love por biê dar le ouÈla de vna rre- 
coleclioc q leola ucads de los rrcyes anliqssos despafla q pane el beroso cfl 
□troi q a el siguieron.,., visU la obreiilla, mandasles la ampliassa y a su uiag' dedi- 
case, pues desEtiara lanlas antigaedadea deatos rreynoa y sus rreyes q fuerci de su 
taag' anlcesore». nii i} lo q yo tenia eacfipto deadcl gri diluvio q fus ô ticpo de noe 
hasta la venlda de los reyes godos S espafla madasles te conlinuase liasta llegar al 
enpodor don carlos... loda la obra en Iresptca me plugo ptir. la pmadesdel prin" del 
mùdo liBsIa la veaida de laa godos S espsila. la aegilda dt'sde alli hasla la dcslruclon 
suya ^ fuo en Ipo dal rrcy don roilrigo. la Lcrcara deado alli hasla los Ipos p'senles. 
asi q la pie pm' acabada traygo a vfa md pa^ aqlla rairada y tiiSdada inpoiir sepdga 
a los pies do au mag'. la» doj otras (j ijdiin escriuirie a dando nos nro sefior la vida y 
la lunbre. >i 

3. Voir' troisième partie, ch. III, i lit. 



ïl tire même du nom de ces derniers celui du castillo d'Almonacid, 
près de Tolède'. Au Viterbien, il emprunte, non sans la modifier i sa 
guise, l'histoire d'Atlas et de son frère Hesperus'. Allas avait eu de 
Pléiade (Pleyada) sept filles qui s'ap[ielèrent aussi Pleïadea. L'afnée. 
Mava, épousa son demi-rrère Sicorus et fut reine d'Espagne. La seconde, 
Electre, se maria avec Cambo-Blasco, dit Jupiter, roi d'Etrurie, père 
d€ Jason et de Dardanus ; la troisième, Celina, avec Oriana. Ij:s autres 
s'appelèrent (lya, Amero, Taygele, Astronope. Atlas lUilus prît une 
seconde femme, Hesperia, sa nièce, fille d'Hcsperus et d'IUbcria ; il en 
eut Sicorus, qui régna en Espagne, Morgetes et Hia, qui régnèrent en 
Sicile, et Homa, qui fut reine des \borignnes et des Siciliens et fonda 
Rome. Allas et Hespenis avaient été compagnons d'Hercule. An pre- 
mier, Hercule avait donné le royaume de Sicile; au second, sa petite- 
fille Yberia, fille d'Hîspanus. Yberia morte onze ans après, Atlas 
passa en Espagne et en chassa le gendre et le beau-|)ère. .Vprès onze 
autres années, laissant en Espagne son fils Sicorus, il alla en Italie, où 
il retrouva Hesperus, gouverneur pour Cambo-Blasco encore enfant. 
Il prit avec lui un arrangement, chacun devant résider dans une région. 
Liii-mcme régna sur le mont Aventin, dans le royaume de Sabatîus- 
Saga, dit Saturne. 



I. u.,. lasi q vpnidosslli itoDite C! al ptenic la ciuilal de loleilo ha1lari3ilo« lorreii} 
se dctîeti de los doi bios q devien >er «Igunoi nobles <lc los 4 abiS buelto i\ dlien q 
eFBD faijos de vn onbrc de lioago real q »i tiotia rrocat poblarit la j e^UblecierO la 
calieca del rreino. En el câtorno hcdîGcaron va caitillo jr pueblû q %e diie itinonaïi 
qiulro léguas Js loledo... a (^ 65, cap. &i.) 

1. « .tUanle tuvo lielc hljai, q del nQbre de la madré pleyada fueron dichas plejra- 
das. \a pm' se diio may* H caio câ «u lii* licoro y [ue rrejna dospafia. de qc en loi 
nîtes pîneos el caity y villa de maya (,) en caUluSa otradeste oobre, y en viu:aya la 
lilltt de Zomaya, y en la peila ^ oy diié de maya no lejos de burgi», do dUeo aver 
sidn ^pultada. Tue oiuger de gri sabidaria y hennosura. la (egvnda w diio elcctra, 
caso con Cambo-blaico dicho Jupiter cl mancebo rrei dctruria, padre de Vanon y 
Jardaiio. La lercera w llamo câlina dîic vn autor modema q Tue cua ia cij oriana 
fundador do la cindal q de tu nûbre ■« dîio y oj te diie oriuela no leioi de carUgena. 
la qtta v diio bya de qen ei rtio liya q corrompid» deiimoï irïnja. La qnU >e dlio 
BiDoro e UygGtc la seita, y ta sepltraa aslrouopo. E»la potlr* rue madrc de marie 
)' porco. Casa segunda >ei allanle ylalo con liecpria »u tobrina liija de hcspro y de 
■litteria. En qen 010 a sicoru q tiicedio a el rmino detpala y a morgcte y s bia 4 
rreynard en italia y a rroma q ftie rreynadc l<» aboriifpiie» y ticulof. q liindool lusar 
^ diio de lu nSbrc rmma. Eftoi dos pnripfs (') acanpaQirâ a herriilet en loda 
BU espediciâ y conqila haita aver muetlo lodtM lut pncipet q tittrù en la câjuracion 
Je la mocrte de Oiiride tu padre. alie qle* eu rremiineraci'l dio a allaitte el rtvlnn 
■Je sicitia. y a espero liendo rïejo caM) con «u DÎela yberia hija >lu lii*pi. ail q |>»r 
esia ;au«a becpo ireioa onie aBot q biuio la dû-ha yberia, maii Iub^ 4 murin allanio 
ylalo rrei de aicîlia patK> en eipafia y lanp> delli al siiegm y br* por traiâ ij on 
caudo co eipia bija de yberia. adonde >le*pue* de onic aAoi otrot dctado en etpaO* 
au hijo ûcaro pai» va ilatia pretendiendo f^ilorcar por ■} era caïad» oon TÏmlela 
de harculei. Mas canto heipo tu hr* fucnc gonentaAoe por cambo-lilatlon iliclio 
Jupiler q en oïAo, ovn entn- ellot etle concivrlo q flatu rreiiUHe en el luote auen- 
Ijno en el rreino de >abacio taga dicho tUttnn ailnndt polilo la ciuilal de capcoa. 



■ IVk'r 



I) Atlas cl Haperst. 
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Tout cela Rst cmpriinlé à Bérose ou, pour mieux dire, à Annius " ; 
et une partie est garantie par Servius, Hygïn, voire même Diodore". 
11 y a poiirlanl <nieique8 infidclités. Par exemple, dans Annius, on Ut 
Celeno, el non CeUiïa: on voit parmi les Pléiades une Alcione qui a 
changé de nom ici; Electre est la sixième, et non la deuxième fille 
d'AUasî. 

Mais oi'i notre auteur s'écarte tout à fait de l'original, c'est lorsqu'il 
transporte en Espagne les souvenirs laissas par les filles d'Atlas, sou- 
venirs qu'Annius retrouvait exclusivement on Etrurie. Annius se plai- 
sait à voir le nom d'Ameroo dans Amerella; selon lui, Maîa a laissé 
son nom i'i une ville aujourd'hui détruite h in iugis nostris », et à une 
vieille famille do Viterbe; la ville d'Oriona porte celui de l'homme qui 
nima Celeno'i. Ribuerga oublie cela. Il veut que Maya ait donné son 
nom à une ville des Pyrénées, A une autie en (Jatalogne, a Zumaya en 
Biscaye, enlin à un rocher près de Burgos, Ilya a passé le sien au rio 
Hya, par corruption Kioja. Ortana, époux de Cehiïa, a Tonde Orihiiela. 

Personne avant Ocampo n'a brodé avec cette richesse de détails le 
canevas d'Annius. Lebrixa, nous l'avons vu. et Marînco, nous le 
verrous, ne se sont pas mis en frais d'imagination. Un résumé leur a 
suffi, hihuerga est, en somme, le premier qui ait vu le parti que l'on 
pouvait tirer de ces nouveautés. 

CelleB-là ne hii suffirent point. Apres le roi Abido, dernier de la 
série d'Annius, la liste s'allonge de plusieurs monarques : \esteo, 
Argantonio, Argantonio II, Ega, Médon et ses six fils, ce qui porte le 
nombre à Irente-six. Arganthonios, le roi mystérieux dont parle Héro- 
dote 5, s'était non seulement dédoublé, mais perpétué par plusieurs 
successeurs. 

C'est ici pour la première fois que sont allégués dans l'historiogra- 
phie espagnole les ouvrages de deux historiens dont seuls les noms 

I. Cl Berosuii scribiL... Hercula martiia 3ucl^ea!i33c iUÎ Heapcruin in Hispanla. Hea- 
pcriisautem puUua k fratre Halo AManleveait in llaliam j: sbeo dicLa est Hesperia, » 
(P. i8â*; cf. p. 187'-'.) -~ « Iode Ilalua Hlspaniis Sicorum lillum regcm creauil, ul 
Beroaus eiponll. <• (P. 188'.)— «K^tim... vacaueruat Italiim Atala. Hic d lia m su im 
Electram lanigenarum principi Cambo Btaaïoni dédit conlugem.., Romam Qliatn 
aiiani Itatus primo subreeinain Aboriginibus aacrat. Fillum quoque suum Morgetem 
ItaluiKitjm cresuitCorilum, u (Tu ito de Bérose, p. i8çi*-igo'.)— u Ex eadem caatissima 
cou luge (Cambo Blasca = CorituS'=Iupiter=^lanua) g-pnuit laalum & Dardaaum. » 
(P. igS'.)— u ... ab Atlante Halo, o Sicilia lllo adiicclo i:antra rratrem auum Hespe- 
nim in ciiiua lutela erat Elrurtip imperium, adliuc lutia puera... Porto Italua dimi- 
care h laoo & Elnucis prohibilua In Auentino conscdit... >i (P, 3^5'). — a Italus cul 
QomeD Kytin cogoomen Atlalus, siiin Athlaa genuil HyBin Morgetem Siculum tto- 
■nsm... Ex Pléiade in Ilalis 7 Pieifldna. Maiani, Ccletio, Ameroeii, Jtc. .-{P. ah:) — 
Il est question d'AsIerope p. Sliri', 

■t. Servius, I, îo, édition Tlillo ol Hsgen; III, ill3; I, 3So (cf. Dîodore, V, (|H, S i >; 
VllI, 13.'.. 

3. f . 34g-5<,. 

k. Ibût. 

h. I, ifiS 




étaient connus : Dexter, fils de Pacianus, contemporain de saint 
Jérôme, qui lui attribue une n omnimoda historia » ■ ; Maxime, évéque 
de Saragosse vers 600, qui, selon Isidore, écrivit un abrégé de l'histoire 
des Goths a et multa alla n >. Ils devaient reparaître à la fin du xvi' siècle 
comme initiateurs d'une série de clironiques commençant avec l'ère 
chrétienne, continuée dans la suite par un Eutrand ou Luitprand et 
par un Julianus Pétri. Telle est, du moins, l'œuvre que devaient leur 
attribuer le jésuite Jerùnimn Komàn de la Higuera et ses acolytes. 
Avec Kibuerga, c'est apparemment de la création que Dexter et 
Maxime partaient dans leur histoire. 



I. \ OIT Godoy {liai, de Ui3 Fatsoa Cronieoiui, p. 178), qui cite les pasuges de salnl 
Jéràme (De vir. iti., intr. et. r. 39 ; Apol ada. Eafinum, II). 
I. De uirii aiatlribia, e. H6. 




I. Eisaî d'une Histoire d'Espagne par un tbilien : Marineo (i5oo-f533). 
II. Une refonte tie la Chronique de Valera el une refonte de la Chronique 
du prince de Vianc ; Fernàudez de Mendoza (i5ai) et Dâvalos de la 
Piscina (i534), 
m. Qeuter(i538;. 



L'union de la Caslille et de l'Aragon, la fin de l'oppression musul- 
mane, la reprise du [toussillon à la France, la conquête dn royaume de 
Naples, la conquête d'Oran, tes îles récemment découvertes où l'on 
trouve de l'or, \oU sont les évônemenls qui, dit Ciuichardin dans sa 
Relazione di Spagna, rédigée vers i5i3, «ont mis l'Espagne un peu en 
lumière, et l'ont tirée de son obscurité naturelle', h Jusque-U les 
étrangers l'ont évidemment considérée comme une nation dont la 
destinée était d'être la proie des envahisseurs : Guichardin la montre 
tour à tour possédée par les Celtes, les Carthaginois, les Romains, les 
Vandales, les Maures ». On peut affirmer, ajoute-t-il, qu'elle a subi une 
longue servitude, et qu'elle n'a pas connu la domination sur d'autres 
peuples, ce qu'on ne pourrait ilire ni de l'Italie, ni de la France, ni de 
l'Allemagne, ni d'aucun autre pays de la chrétienté^. Quoi que l'on 
doive penser de ces considérations sommaires, il faut en tenir compte 
pour se représenter les idées répandues en Europe touchant l'Espagne 
à la tin dn règne de Ferdinand le Catholique. On a commencé, 
semblerait-il, à s'apercevoir vraiment de son existence quand elle a 
commencé à faire sentir sa force au dehors^. De là le désir de la mieux 
connaître. De là ces Histoires d'Espagne écrites par des étrangers, genre 
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l.d'ouvrage dont le xvi* siècle prcsentp deux spécimens remarquables, 
I celui du SicilleD Marineo, qui va nous occuper dès maintenant, et celui 
i du Flamand Vassiie par l'examen duquel nous finirons cet exposé. 

tg, le Vénitien Bernardo Giuslininni avait rédigé une HisloHa 
I générale délia monarchia spagnuota anlica e moderna. Mais elle ne fut 
[ publiée qu'en 1674 '. Aussi l'auteur anonyme d'un h sommaire de 
r l'hîsloh'e des rois visigolhs et des rois de Castille et de Leôn jusqu'à 
I l'année t48o>» était-il fondé à dire h de las cosas de Espaûa no vco 
I aca en Ytalia ordenada escritura n. Son ouvrage, dédié à Ferdinand I" 
I de Naples et composé, on le voit, en Italie, est daté par une remarque 
I au sujet de rétablissement de l'Inquisition en Espagne (i48o) : » Ha 
* oy que tura Ireie aiioa ; » il est donc do l'année i/ig3. 

L'ceuvre do Riccio, déjà signalée, n'élanlqu'un sommaire de quelques 

pages, on peut dire que Lucio Marineo est le premier étranger qui ait 

publié une Histoire d'Espagne', Cependant le De rébus Hispaniae mc- 

I morabilibas n'est pas à proprement parler une Histoire d'Espagne, Le 

I royaume de Castille, sous la rubrique assez mal choisie de De aduentii 

uHauropum in llispaniam'i, occupe à peine sept pages de la collection 

I de Beale ; lesquelles, avec une page donnée au Portugal, forment tout 

fie livre VII. Les quatorze livres suivants, soit deux cent soixanle-dix- 

Ihuit pages, sont consacrés à l'histoire de l'Aragon. Sur ces quatorze 

, Jean II en a sept (XII-XVIII), Ferdinand et Isabelle en ont trois 

i(XIX-XXI). Les préliminaires contenus dans les six premiers livres, le 

■livre XXII, intitulé De imperaloribus quos Hispania Romae et Constan- 

mtinopoU dédit, enDn les livres XXIII-XXV, (jui ne se trouvent que dans 

■quelques exemplaires de In première édition, i53o5, et constituaient 

une sorte de Dp uirwiWMs/nôu*. supprimé danscelle de 1 533", concernent 

[lependant l'Espagne entière. Au total, on peut considérer cet ouvrage 

Unime une Histoire générale de l'Espagne faite au point de vue 

ragonais. C'est là une particularité que la nationalité de l'auteur 

^plique assez bien. Elle s'explique mieux encore si l'on considère la 

(nanière dont son livre a été constitué. 



- Je roKrelle de ne pas connaîtra cet ouvrage ; Je ao te cita que pour mdmairc. 
3. N> (34 du Catalogue Morcl-Fnlia. 

3, Salvd siguMlo (n* Soin} un ouvrage imprimé a Valladolid, lâi^, dont il doano Is 
Hre : Ad iltailriisinaim principem Alfoasam Âragoneam, clc., el donl un eieraplalre 
" ITOUYB ï la DibliothJsiue ualionalo. On y trouve cnlro Bulrei clioics « Luoii Marinei 
uti epislolarii familiariû Jiliri deef- & seplô ». Ces lettre» lant intéresuntos i 
MUlterpourlesdi'Iailsiiti'L'Ilcs fouroifsent sur l'œuvre elluvicdeMarinoo. Antonin 
, n eil servi pour rédie^-r i'article qu'il consacre !i cat autour dsns la Pars lecanda de 
S Bibllolbcca n-tern hisfuna I Bibi. hhp. n.. [. 11. p, Sfiij], On Iroinara d'inlùressants 
r ies rapporta de Marineo avec Pierre Marlïr d'Angtiera dans la llifae do 
[. Uariéjol, i'ierre Martyr d'Angkcra. 
k. P. 8i& de Beale. 
. SbIvb, n- 3dii. 
. «■• 3oi3 de SaW. Un exemplaire à la HibtiolliL-que nationale. 
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Né à iiiztno- vers i^'i^, Lucio Mmiiteu avuit l'uil ses études h 
Païenne et à Cnlone, et, après un séjour à Rome, élail revenu à Palerme 
comme professeur. L'amiral île Castille D, Fadrique Enriqiiez l'avail 
invité h venir en Espagne vers 1A84 ; il y passa tout le reste de sa vie, 
c'esl-ànllrc une ciaqiiaataine d'années, à part un voyage à Naples 
en i5o7. Il ne dul pas mourir en elTet avnnt i533 ou même i5M' : 
comme Mnriana, il arriva à être presque nonagénaire. Il était devenu 
Espagnol. De langue ; au bout de dix-huit ans, il n'osait plus écrire en 
ilajien à ses compatriotes et préférait recourir au Intin^, Et de cœur 
aussi : toute son œuvre Iciuoigna de son admiration pour sa patrie 
adoptîve; même dans les confidences de ses lettres, il ne reproche 
(lu'une chose à ses nouveaux concitoyens, c'est de ne pas savoir le 
latin. 

Il fui rliargé à Salamanque, et dès son arri\éc, scmble-t-il''. du 
double enseignement de la poétique et de la rhétoriques. Dans celle 
université où sept mille personnes s'adonnaient à l'élude^, il se fil 
l'auxiliaire d'Antonio de LeJjrixa, qui depuis quelques années, dans les 
deux chaires de grammaire el de rhétorique. Iravaillnil, nous l'avons 

I. Antonio, d'après udo des lettres [I. XI t)dui-ociieil du i5ij. Cf. plui loin [>.Eo,n. 1. 
Les dL-laits qui suivent se trouvent aussi dans Antonio, sauf la dnic de naissaaM do 
Uarineo, qu'il dbI facilE do calculer d'aproa la lellrc du ■" janvier lâoB citée ci-après 
et où il le dit « iani soiagennrius -i. Itigourau sèment même il faudrait dire i tiH. 

3. AoiadoT (1. Vil, p. ig8, n. i) dit quu Marincn <e alcanié parte del reinado de 
CirlOB V, y paiô de esta vida por loa aflos de iS3di). 11 y a dans le recueil de i5il une 
lettre do II SIcului Calconm Regio secretario & Ugoni Dirl^ i>, datée de Metliymna 
(MediuB dol Cainpo?) calendes de janvier i5o5i) (fol. ;*). 11 dit qu'il sort d'tine grave 
maladio et parle du sa vIeilIcBao : « Quod cnïin do hoaiine iam •etagenario & graui 
longsque valiludine pêne dellcEenlu sperare licet. n II avoue du reste qu'il a envie de 
vieillir le plue possible et qu'il craint la mort : u Et quamuie senei vitam lamen ad 
ultimum producere senium cupio, morteni llmeo. « La vie ne lui était pourtant pas 
facile; dans une autre leltrc daléi! des csleades de décembre iSoS, il demande au 
même personnage de protéger sa vieillesse sans ressources : u ... te tamen precor 
alque ol»ecro, ut meam inopem sencctulem iuuare tuerlque non dcsinas. « (f. 7^ .) 
Son souhait, d'ailleurs, fut roBliso. Il devait vivre encore vers [533, comme Antonio le 
prouve en rapprochant la date de iâS(|, année où Marinoo dit f tre arrivé en Espagne, 
de ce qui est dit dans la dédicace de l'i^dition parue en iâJ3 : '1 Annos namque prope 
quinqusginla quibus In Hispania sum commoralus, ri (P. 73s, I. 3o de Beale.) 

3. Lellrc i Lucas Pullestra, Sicilien, secrétaire royal ; cCelemm ego duodeuigouti 
Bnnos cum desuetudine qujbus in Hispania sum commoratus patrium penc 
sermoDem iam oblltus latine tibi ad omnia reepondeo. » (F* 4^ du recueil de i5iS.) 

I\. u Salmanticic, quo seprimum contuleral, « est-il dil dans Of Lucio MaHneo Sieulo 
lier Alfontim... nùrralin.M. 35 du recueil de lûii. Ccl éloge, qu a utilisé Antonio, 
est dû à AITonso de Segura (aur lequel cf. ta Bihl. h. n., Àlphoniai de Segurà). It dut 
èlre écrit avant iSog, car l'auteur qui y menliunno le De laudibus el la Vie de Jean 
d'Aragon, ne parle pas du De primis Aragoiiiae rrgibai, qui parut celle année-là. Or 
Segura déclare: <i Hœe habul de Lucio Marineo Sieulo quie in liunc usque diem ab 
co vel suntredila vel sedentur propediem. » (Ib.Jv Propedlemn doit avoir rapport à la 
Vie de Jean d'.^ragon, qui eu tait ne parut qu'en i53o dans le De rebas Hiip. mernora- 

Ë. Cf. Antonio. 

G. u lu qua quideu iiostris leniporjbus eorum qui lileris operam dabant, nillia 
jepteni recensila toore n (De retut H. inem., I. II. p. 756, l, ki de Beat*). 
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dit, à l'épandre le goût el la corrrctîon clussi{|ues, puisés par lui en 
Italie'. 11 y avait fort à faiii.' di' ce calé. Au boni de vingl-qualre ans 
de séjour parmi les Espngnola, Marineo avouail lui-même que son 
latin devait se ressenlir de la burharic du leur'. A lui pourLaiil cl k 
l'Italien Pierre Marli'r d'Angheni.qui commença à enseigner en i^ga à 
ValladolidS, autant «ans doute qu'à Lebrixa, fut due la rénovalion 
des études lalinesV Comme Lebriïa, il composa une grammaire!" 
et comme lui, après douï;e ans denseignement", par conséquent en 
1496, il fut appelé à la cour, où il continua son apostolat parmi les 
minJBlres, les serviteurs du mi, et les chapelains? de la reine. Mais il 
n'eut pa* dans ce milieu le calme auquel il aspirait, ni surtmil la 

I. ISiil. h. II., Aniiiiiliii de Lebiîxa. Marineo no lui coiilcsLe pas la g;lolrD il'uvoir 
H lo premier smeuâ les Muses d'ItaKo en Espagna d : « aniiiil nupor Hispanis miiii- 
niiim Biii cult«rem in ro liUeraria .Vnloiiiutn .Ntbrisicnsom. Qui primue ei llalUi 
in lliEpsniam Muua addiixit, quîtiuscum bsrbarlem ex Eua patrut fugavil, et llispa- 
riiam (otam lingua; inllna^ lontiositiiis IlInalravK. >i (Marineo. dans Mem. df In H. 
\<:ad., I. VI, p. Oio.) 

a. K Nani quid homo quatnuis Datioae Siculus anno» penc quatuor el \iginti 
commoralus in Hiipania latine >crit>ero poteril, quod homini lilto et Homie prœ- 
ceploribus illustrisEimiB inetituto non liarbarum vel inepttim videatur. i> (Lcllre i 
« Aiitoiiio Ronliooio Sancto; Sabioai cardinalia 9(K;reUria », sans date, prolublvmenl 
de iSoS). Dans une autre tellre « Doderico SautitlaDon(rol. 6i), il raconte qu'on lui 
8 montré deux letlrea on lui demandant do deviner l'auteur : sa réponse, dil-il. Tut 
que iiQum qui tara pulchre tamquc ornate liUcrascxlomporalesueque pnemeditstus 
icrïp«iisel. Italum pôtius quam llispanum esse conlcDderotn ». Il se vante au surplus 
de pouvoir dovtner, si on lui préspntait cent toltres étrilt's par des Espagaols, de 
qui est cliacune d'elles: <' ItUpanorum etiim milii >'el conliini quidem ac diuersœ &i 
leganlur epistolu-, tacilo cuiui qu»quË ait «tatiinque deprehundare soleo. ii Noua 
sommes tous des va-nu-pieds, continue-t-il. parlant pour tes Espagnols et lui-mâmc: 
II Sumus eniin planipedcs Tero omncs A: qui non cothurnia scd vii adiuti soccis ince- 
dimus. Nam ego, & si sum naltonn siculus, vigiati tanion annos in Hiipaafa commo- 
ralus, cum aliis in rcbus, tum in bac inlcr Hlspenos maiimo annumerarl volo. « Une 
note manuscrite tait observer, en marge do i'eiomplsire delà Bibliothéquo naUunale, 
que Marineo t< Hispanos non congrue nci^ beno latlno sermone aarlfaere prolltetur 
imo eos tacite insectalur »■ On voit que s'il s'ost vanto de les avoir dégrossis, 11 ne 
s'exagérait pas son influence ; il avouait mèmi; s'èiro rouillé parmi eux. " Non eono 
voltl aile letlcre, e non si trova nË noila nobilatâ ne negli altri, nottzla alcuna, a 
molto piccota e In pochi, di liogua latina. t (HuJchardin, Hclazione, loc. cil., p. 977O 
Voir Mariéjol, ouvr. cité, p. 45-7. 

3, Voir Mariéjol, p. 31-47. 

k. u Quo (Marîneo) adue niante, quod possim veredicere, tota Hispania iam tandem 
incepit splendescere, » écrit AlFonso de Segura qui ajoute : u non modo Bnrbarlem pros- 
trauit & deleuit, sed et eilirpauitel cum radicc cuulsil, uet miniiouni qulppiamnon- 
amplius propagaturam n (P 3J). Il compare l'iTiivre de son mailro en Espagne â celle 
de Laurent Valla en Italie. 

h, iiGrammalico) corapendium, i> dit ,\ntauia, qui se réfère a une lettre de Marineo 
à Isabelle; « lostituUones grammaticas compoiuit, breuiorea ille quidem, sed ail 
intormaiidos pueros cerle perutiles, » dit Altoiiso de Segura (lue. cit.). 11 s'agit du 
petit volume iotilulé >< Lucii | MiRiaci Sicv | Ii GrSmmalica bre \ uà ac perii { lil» | 
MDWXIl. Il (petit in-è-), dont il y a un eiemplairo au BritisL Muséum. 

U. »... perduodecicD aanos aut corto amplïm publiée protesaui... n (Id., ib.) Ct. 
pour Lebrïxa, Antonio, qui place en 1A88 son départ de Salanianquc. 

7. 11 Luclui igitiir qnum ad principes sccersilur, stallm rex mioistros «c ramulos 
litteris informaudas el regina palatïnos sacfrdotes plenius ïnstruendos c 
daruBl. "(Segura. f° 3&M 
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stabilité nécessaire à ses études. Il dut suivre partout dans ses dépla- 
cements le roi Ferdinand « per maria ac terras volilanlem », selon 
l'eïpression de son disciple Allonso de Segura". Les Iîntcs lui man- 
quaient, et le loisir, et la fréquentation des doctes, et enfin un lieu' 
approprié pour le travail. 

C'est pourtant au milieu de celle vie agitée, et grâce aux voyages 
qn'îl eiil à faire alors, qu'il écrivit son oeuvre lu plus intéressante, le 
De laailibas llispaniae. Paru avant i5oo', cet opuscule passa parliol- 
lemenl et avec des modiQcalînns en i53odans In De rebut Hispanîae 
memorubilibas. \\ serait curieux de comparer cette description de 
l'Espagne avec celle que l'on trouve dans Vllisloria kispanica de 
Rodrigo Sânchez el de faire ressortir la diEférence des procédés employés 
de pari et d'autre. On constaterait ainsi dans l'humanisle sicilien un 
esprit observateur, un érudit qui savait sortir de ses livres, et noter 
ce qu'il voyait de ses yeux, chose que n'avait pas su faire, enfermé 
dans ses liabitudes de rliéloricien cl dans ses texles anciens, l'èvêque 
de Palencia. 

La littérature biographique repi-ésentce en Espagne sous Henri IV 
et Isabelle par Ferez de Guzmân, Alfonsu de Toledo, Fernando del 
Puigar, l'est encore par Marineo. Il avait, en effet, consacré plusieurs 
livres de son De laudibus aux personnages célèbres de sa patrie 
d'adoption. Il fit passer ces biographies avec le De laudibus dans le 
De rébus en i53o; mais les h principes n eurent la prudence de les lui 
faire supprimer dans son édition de i533 : ils conaîdérèrenl, explique 

1. F" 35-. 

a. L'exemplaire de cette cdilion qui se trouve au Brillah Muséum (ID. baii^) pro- 
vl(!nt de la bibllolliÈqiie de Salvâ (n' Son). Il □')> a ni litre ni colophon. SaUi pense 
que oeltQ édition a été faile ï SaUmanque au iv' siècle. Il établit, d'aulre part, que 
l'on ne peut lui asiigner une date postérieure i i5o4, et que même la date proiraible 
ect i4gS. Haebler dît : ven 1A97 ; mais il attribue l'impression k Fadrique de Basiiea, 
établi à Burgos. Une lettre do Marineo i n Federico Manuello vicario Biiintli luo 
pra?ceplori necesasrioque n, c'est-s-dire su curé de sa ville natale, son maître et son 
paroni (folio 63' du recueil Je i^ifi), donne raison, au moins au sujel de la date, 
i cos bibliographes. Elle est datée de Grenade, du 7 des calendes de septembre i5oo; 
<i mïtio quosdam libellos, quos de ilispaniaj laudibus scripseram >•, dïl Marineo, elil 
doit être question uon d'une eopie manuscrite mais d'un exemplaire de l'édition ea 
question, laquelle venait sbui doute de paraître depuis peu. Le rail que l'auteur 
écrit celte leltro de Grenade ne prouve d'ailleurs pas que son livre ait été imprimé 
dans cette ville, t*ar on voit d'aprfts sa a>rrespondance qu'il so déplaçait souvent. 
Dieu entendu, d'ailleurs il ne peut désigner par les motn n quosdam IIIhIIoi b le 
poème latin qu'il avait écrit antérieurement en l'Iioaueur do l'Espagne et qu'on 
trouve dans le recueil de 1B16 eous ]elUTBdeCarmendehUpaniof/oelicitale((. <ia-i97'). 
Que ce Carmen soit antérieur aux Lïbelti de laaiiibm Hispaniae, c'est ce qui ressort des 
paroles d'AltonBo do Segura : 11. i.. Hispaniam.,. carminé... et deacrlpsit & breuiler 
îaudaull led non multo tempore post plenius et de laudibus Uispania: & elusdem 
viris Uiuslrlbua solutum opus condidil. lo quo non modo de rébus Hispanis diligen- 
Isr ialeque conscripsit, el nostri aaiculi vlros ob res singulares gestes memoria dignos 
Immorlales reddidil... u (roi. 34')' Celte description répond bien au n* 3oii de Satvd 
qui observe que lo contenu du De loudiftm passa dans le De rebut Uispaniae intmorabi- 
libusdc iS3o. 



l'auteur, que cette pubtication susciterait des jalousies, des conlps- 
latioiis de la part deccus qui seraient omis'. Ainsi fut tronquée son 
œu\ro, C'ijlail précisiîmcnl la partie nrigirialo que l'on dérobait aux 
lecteurs, car aucun lusloHen n'avait t'noore songé k incorporer à 
l'histoire de l'Espagnn ou d'un des royaumes espagnols les biographie!' 
des hommes illustres. Il n'en resta que les notices sur les sainte, qui 
font de Mai'inco le précurseur de Morales». 

11 ne se contenta pas do faire œuvre i\e biographe : il \oulut écrire 
l'histoire; car il a eu cette destinée forumune avec son collègue 

I. p. iDoAdans Boile. 

i- Antonio fail remarquer que, dans les livre» XXU-\XV du De rébus Hàpaniae 
memorabilUius de lâîo, l'suieur patio des hommes illustres <i lalius mullo cl copiosiii» 
quant in opère alio De laadibas llupaniaa, tnaU outre ces livret XXI1'XX.V, les 
livres 1-V reprëseQtenl aussi dans le De rébus le De loadibas tnaslormi : les livres I-IV 
contlenaGiit la deecrtplion de l'Espagne; et le livre V, entre aiUres choses, des iialiccs 
sur les saints espagnols. En fart, l'auteur a translormé et le texte el le plan du De 
laadiboi pour le faire passer dans son Dr rebut, si j'en Juge par l'Édition de i533, ne 
connaiitani pas celte de iBito. Les trois premiers livres du De laadibai (fol. iv-ixiv) 
correspoii lent bien aux trois premiers livres du De rebaa ; mais le dernier paragraphe 
(lu livre III du De laudibas, •• de hispanorum hominum moribus» esl entré dans le 
ch. IV du lie rébus avec d'autres eh apUres {de Homaiioram coloniâ in Ilispanise, OePon- 
lifleihas et .Vagaalibas, etc,)quine sont pas dans le De laudibiu. Le livrelVduDebiudibu.i 
est fbrmé par une histoire abrégée de l'Espagne (I)e prima liUpaoùe ^ aliaram prouin- 
ciarum culloribuj; De Ferdinanili régis ^ helitabes reginue ehràlianissimorum principam 
laadibus) qui correspondrait au contenu des livres VT-XX.t du De rébus, et par un De 
imperatoribm qaoa Aiipanin rom.'e ^ eonslanlinopoU dédit, qu'on retrouve au 1. XXII de 
■533. Le livre V, comme l'indique le litre, conslitue un De Hispaniie uiris illastribus 
(fol. iLi-Lvi'); le livre VI, un De airia doclriaij iUuslribus, dont une partie, celle qui 
est consacrée aui saints, te retrouva 1res augmentée dans le livre V du De rebas. Le 
livre VII esl une continuation du livre VI. Je transcris à lilro de spécimen la notice 
cansacrée ï Alphonse (de Carihagène), évéque de Burgos : lAlfoosus insuper burgl- 
'tanua episcoput cul sancla maria cognomenlo ruit & uila & doctrina non mediorri 
escDiluit : in cpisoopalus onî dignilato suis morilis pairi paulo successit : qui eum 
ei légitima coniuge aniequam religionem Ingrederotur progenuerst. Siquidem ali 
incunabulis & lillerii & religion! ecmper operam dédit & lu ponliQcio lure ac ciuili 
doctissimuH luit : alque utramque philosoplilam plenissime cousecutus. Hic cuni 
sancti lacofai decanus esset a rego loanne cû aliis legatia in basileam missus est : uIj< 
doctriua singulari S:iogeoia maximo ab oîbus esl magnopere collaudatus : & honorc^m 
summû atquc lamam consecutui. romam reuersus ab eugenio papa epili dignltulc 
donalus c : quaïsignit' cGcioneri doctiatinie ac facOdlislmu cepit ; penilentes libêtissime 
sempaudiujtabsoluitque: paupib'aumacaritatemuneraprobuit:Terapla&Banclorum 
edei construiit : Fuit & ab inuidia & auaricia pcnitus liber : dicebat enï non posac 
suis rébus gaudere qui alicnis inuideret : nec salïi snintQ sordibus : sed etiS corpus 
carere uolebat : siquidê uestibus ac mêsa cutlerisque huïusmodi rébus summa mun- 
dicia utebalur. dicebat enî ei corpe & mûdlcia iDipollutûanimil posse cognoaci itaque 
fama celebri annii ageas septuagcsimfl diem Euitin dausit. i> (Fol. lxvi'-livii'.) 

Ddus VElOifio de la Iteiiia Calitieu doiia Itabrt (Memiirias ili- la Heal Aewiemia de la 
Hisloiia, t. VI. iSai), CIcmencin a publié (p. Oug-iï) un fragment du ûe reiuî meniu- 
rabilibus tiré de l'édition de i53o et compris dans la parlie supprimée eoiSJJ.Cel'rag' 
ment concerne les lettrés espagnols qui lleurirenl du temps de l'auteur. 

Marioeo composa aussi un De virii illailribiia sieulit : <• Lucei Marinei bidinenais 
De viris illuslribus ticulis Valliioleti lîiA in-4'. Quest' opéra (ugualmente da molle 
aUrt) hi da lui pubblicala in lapagna dove meno suoi glorni presso la corte, da 
R, Cappellano di Perdjoando re di Caatiglia, i> (Narbone, Bibliografia Sicola litte- 
mn/fm, i855, l. I, p. 419.) 
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I.ebiixd, de devenir, «le pi'ort'sseiir, liisloriographe. En janvier i5oA. il 
avait terminé la Vie, en latin, de Jciin II d'Aragon, que l'ai-clievêiiiic 
de Saragoasc D. Alfonso d<^ Aiagon, tlls de Fenliuaiid le Catholique, 
nvnît voulu revoir lui-même". A une <tate qu'il n'est pas possible de 
préciser, mais a^anl i5i/|, le roi r<-tivoyait à Plasencia auprès de 
l'évoque Gômei de Tolcdo, dont le secrétaire, Rodrigo Aharo de 
Medeltin, l'aidait à mettre cette hit^toire en castillan'. Cette Iradurlîun 
n'a du reste jauiais |>aru, semble-l-il. Le tevte lutin est évidemment, 
saur peut-être des modillcalions, celui qu'on trouve dans les 
livres XII-XVIII du De rébus Hispaniae memorabitibas . En lâog 
paraissait à Saragossc un opnscule inlilulé Lucii Mannei Steuli de 
primis Ara/jonie regibas : et eorum rerum 'jesliirunt peibreui narra- 
tione^. Une traduction en espagnol par le bachiller Juan de Molina 
parut en i5aâ à Valence''. Le texte latin fut incorpoi-é, dit Salvâ, au 
même ouvrage en i53o; en toul eus. dans l'édition de i533, il est 
représenté, avec quelques modifications S. par les livres VIII-X-I, f|iiî 
commencent avec Garcia \iniénez et finissent avec Alphonse \. 

Il ne restoit plus, pour uvoir composé une histoire complète des 
rois d'Aragon, qu'ù raconter le règne de Fci-dinand et Isabelle. C'est 
ce que fil l'auteur en trois livres (XIX-XXI), Mais il faut noter d'abord 
(]ue ces trois livres ne constituent pus tout ce qu'il u é<.'rit sur les Rois 
Catholiques. En effet, à propos de la bataille de Toro (1476), il renvoie 
à une description plus détnillée qu'il en a donnée ailleurs'». Il dit luî- 

1. Lettre adresser '• VlUsiguilBiia episcopu ouelanou, et datée deSaragioBse, calepdea 
de révrier iSo'i : ii Hisloriam de rébus getlit loannis Arugonum & Siciilorum regjs 
gbsoluL Quam CœBarsuguslaniis aotiilei Alfonxis Perdinaiidi régis Bliui miiima 
diligeatia aummaque la'tlUa racognouit, iitpote qui aui sui res ÎDclylegastiB Si. latjno 
nermone compoïita» iKrlegem cupïeblt. •> (Fol, i3' du rocuell dp liji^i.i 

I. C(. Aolniiio, <]iii sd r^rère i la première dot deux letlros suivanlos : u Misit aie 
rex DOsler Ferdinindus aJ Gomelium aThaleto PlaceiiUnum AotisUlcm, ul cumeo «t 
cura KCreturlo <.'lu« Rodorlco Aluaro MelelUosti diligealer agerum ul hlstoriBm quam 
ego de robui u loiinne Fordinandi regU pttro goslU latine conacripsonam, Meteltinas 
ipie in liîspanum sermonem quo Diaiimepollsl, rugiLusB regc perlitlerai traducerel. 
<^ui vir egrcgio dotlii» el iiijfenio Utierall régi parère miliiqua gmlillcarî cupieni rem 
quideiu UbcDiCr suaccpit & diligenLer b){11, A: ut apero breul el ei iioslro vûlo 
conlldut. u (LeUi'c non dalt'C H Plt-rre Martyr, I. 9 G' du recueil do iSiï.)~ «MenaM... 
iam aoptem apud PIncenciam Liisitsiin- prouinciie ciullaloui »um i^ointnoratus quo 
me rei Ferdinondui miait ut liislariaiu quam CaisarauguBlœ laline conreceram in 
liispsnuni >erraonetn conuorterem. Quad Ingenio & labore culundam Rodorici 
Metellinatia iurocoiisulli ei voto conroclmus. Fuit enim Itoderici» ille nieun oiini 
discipulus, qui iii liiepani lermouia excellentli cultaque facundii pluriiiiuni x>ollet. •■ 
{Atphonio Segurx, ScWIlp, ides dajuin, sans aunGe,) 

3. h*- Soig do Salvâ. Ln cxcnipl. au Urltiili Muséum (SùkM. 17). 

i. N- ÏU3D de Saivâ. Ln ciempl. su Britisli Musciim (SoJ.I'. aoj. 

5. Deux cuurls cliapllros conenorâs à Jean 11 et ù Ferdinand dini le Ue priinu Ara- 
ganiûv reijilias sont iiaturcUemeut supprimée dans le texte de lâî'i (et i53oP), qui 
conncra à tos dcui rois plusieurs livres. 

Gi u Quieum Ferdiiiandue & Isabella pruliu luulLa gussuruiit. En quibus cura alla, 
tuui vcro illud viiuni prailium quoi Jnter diiaa ciuilates Zamorim scilicel & 
Tauruin,.. gestuui est, quoniam fuil maiime menioraliile, pluribua verbii tiîo 
loco loimiui'ique uarratione scripai mus . n (L. XIX, p. gôS de Bealo.) 
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même qu'il a éeril une gnimli; liisli>iri' de FerdinanH cl d l^i^abellc, el 
ne présente les trois livres du De rebas HUpaniae mcmorabHAas que 
i:unime un résumé de cet ouvrngei, que pourlant iic iiieiilionriv nuciiii 
bibliogmplio. E[i second limi, les Ifois livres ûa question ne ren- 
fprmenl qu'une histoire très écourléc de Ferdinnud et Uubelle. En les 
présentant à Ctiarles-Quint, «à qui sans doule il sera agréable de 
i-onnailre les action» de ses grands-parenls, h il déclare qu'il faut 
iillendre cinquante ans i>our écrire l'Iiisluire complèle de roux-i^i, vu 
la difficulté de parler d'une |)ériode si récente et à peine lerniinée^. 
Cela du i-esie ne l'ompÔcbc pas de promettre une histoire de Cbarles- 
ijiiinl lui-mèmeS, Quoi qu'il en soit, il arrête son récit, dans le 
De rebas, après hi conquête de (îrenade; il raconle aussïtôl la mori 
de la reine et celle du roi, el termine pur un éloge de leurs verlutt cl 
de leur adminislialion. Une traduction castillane de ces lixiis livreii 
dcvail paraiire à Tolède en 15^6 sous le litre de Samario de la clnris- 
siina vida, y heroicus hechos de los catholicos reyes don Fernandu 
y dona ïsabct <le inmorlal inemoria, avec El Vellocino dorado, traduit 
lui-m^niedui>cmi7i(iaprirtci/>wBurf/unrfid'AlvarG(inieïdeCindiidreal, 
l>ar Juan Bravo*; elle est due sans doule au même Juan Bravo. Elle 
hit rééditée h piirl en i553, sous k' même titre, sauf que le mol 
clarissima est devenu serenissima'" : cl en 1587, avec le titre qu'elle 
avait en lÔSôc. 

C'est donc avec nii i\o^K ou description de l'Espagi^e, une \ii' ilc 
Jean 11 d'Aragon, un cnnipendutin des rois d'Aragon jns(]u'à ir mênu' 
roi, c'est-ù-dirc inec Imis opiisculi'> dîsliiirl?., écrits probablement 



I. a.,.Uei|u<buBlii»li>rîiiiii iiiugiiviii Lviiruciuiu^ Ciiiiiâbreiiamiiuminsiiihuii; op«r) 
adiicieinu», tbi Jb Itcifibiis l'orliigaUiii', \ragoiim', & Vinmrni', resqiiœ uobU metni)- 
cala iliglia videntur, ninro iiostm pcr»lrinxcriitiii«. ■> (P. >iio. I. 3o de Boale.} 

1. « ... htstoriaiu rccenlem adlnic .1 vU ulisolutam publîcire uoii licel, laïueii 
Caroll Uegi Ciosarique aostro.,. rem pcrgrateni ntciciaus, si pleniorciii hisloritm 
tnagnumquG volunioii in ariniini <|iiïiiquaKi>«iniiiiii dilTereiiIe», suamiRoi quandam & 
quui bTOularïuin renini qnas aniiiioH' sniicleqiie gesacrual, iii hiooiii prnforpmu». » 
(L. XIX. dtl>ul. p. <,M de Belle.) 

3. « De cuiiis rolius qiio sorero rdluiler intepît. et [loiilliao nciLurus u>l, in eiiii 
bislorla Duo ImubuIu i-unscrlbeinus. <> (L. XXI, llii. p. luoo, ligna i(i do Boale.) 

&. N' iglii de Sailli, Cr. ADlonin, Bibl. h. n.. Mifar Gomr: de Ciuda/lival et lohamia 

5. Un ciunipliiire au Britisli Muséum (iaii3i. Iibb, 10) : >i svii«iiiu ue i.t ] sehe- 
(■i»ili4 vini, I iiiBui { C09 licchos de Ins cBlliolicos rt'ïBS VU Fcrnaa | do y dona 
Vcalwl I île inniorUl nieoioria. | Sacados de la obra grande do laseosai I mémorables 
Je BspaJlR. Compucsln | pof cl muy docio varO Lucio ma- | rinoo siculo. Coronisla 
de I sii Magestud, ■■ Au-deuu* du litre uu Ltiisson aui armes rofalos. i.ïih folios 
paginés, ïeoiuprlile litre (in-S'}. EagcUiique, sauf lo lllre et raverlisiemonlqniosl 
au verao, ut qui n'est que la (raduction du petit prologue du livre XIX dans le Ueivbat 
de t533, U- Sumario parait blfii êtru, d'ailleurs, une traduction lidèle du contenu de> 
li>re» XIX-\M dani le U« ribiu. C'est le luéuie le\le qu'on trouve dans les mâmes 
livres de la traduction du Dt rebia parue eu iï>3u(i:'r. plus loin, p, S'i, n'i). Ssivâ o'a 
pas connu l'édilion qui vient d'itro décrite. 

1>. N- SoS de Saivâ. 
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duiis l'ordre où ils sont nommés ici, que Marineo forma, après l'avê- 
nemcnl de Charlcs-Quinl, le De rébus Hîspaniae memorabilibas, édité 
à Alcalâ en i53o en même temps et chez le mémo imprimeur (ju'une 
Iraductioii caslillane> : il ii'eul à ajouter que le livre VI, consacré k 
l'antiquité, et le livre VU, où est racontée l'Iiistoîre de Castitle et de 
Portugal, [)onr constituer un ensemble ponvant k la rigueur passer 
pour une Histoire générale. Au comté de Barcelone, un livre' était 
spécialement consacré parmi les quatre du rojaumc d'Aragon. Quant 
à l'histoire de la Navarre, il l'a mêlée et subordonnée à celle d'Aragon, 
sinon complètement oubliée, sous prétexte que les deui rovaumes 
eurent d'abord les mêmes rois^^. 

On comprend dès lors pourquoi la place failc au rojaurae de 
CaslUle, au contraii-e de ro que nous avons observé dans l'œuvre de 
Heredia et celle d'Eugnf, est si petite dans l'œuvre de Marineo. Elle 
n'est là que Lonuue un complément desliné à élargir le plan constitue 
par la juxtaposition de plusieurs œuvres distinctes. 

Certains épisodes de l'histoire de CastiUe sont d'ailleurs exposés 
avec quelque développement : par exemple, celui de la mosquée de 
Tolède apits la prise de cette ville par Alphonse VI''; l'accouchemeut 
de Violanla, femme d'Alpbouse X, au moment où celui-ci, ayant 
divorcé, allait épouser en secondes noces la fille du roi de Dacie, et le 
mariage de celle-ci avec le frère de son ex-fiancé, l'archevêque de 
Sévilleâ; DU encore l'exploit do Garcia Gômez Carillo au siège de 
Xérez fi. 

On comprend aussi pourquoi il ne s'attarde pas autrement à l'anti- 
quité. Après avoir parlé des origines en deux ou trois pages, v tanquatn 
super prunaa gradîens, h comme Jean de Girone dit de Rodrigue de 
Tolède, il passe lui aussi aux Golbs, Seulement au lieu de s'en tenir 
aux noms de Tubal, Cbrysaor-Géryon , Cacus, Hercule, Hispan. 
Pyrrhus, Lusus, Teucer, Gargoris-Gorgoniuii, Habis, à l'aide desquels 

I. Cr, len'3o3ideSal>i; l'édillcn ii Alcsld en iSSg «ou> le IHre de Obra rompt'esta 
por Lacio AVarinfa Sicala Cotvniala lie rni Majtsiadei de lai eotis memarablei de Espaha 
(d* 3oi4 do Salvi; deux exemplaires a U Bibliothèque ualionalej. l« British Muséum 
pDiside un enemplaire de raUe seconde édition. Cou traire mmil à ce que dit Salvâ, elle 
ne BO termine pas avec le livre XXI. On y trouve, uamme du reste dam l'éditioD taline 
de (533 et ses reproductioDi par Besle et Schott, le début du livre XXll consacré sus 
ampureurs romains que l'Espagne a donno» J Itumo et à Conatantlnople, et en oulre 
cinqarlidea Intitulés: i* HabU dol Siculoadaa KernSdo do Arag<3 Uuque de Calabria 
hijo dol Iley de Napolea don Fadriquen; i* ii De los claros varones t illustres île 
EapaAs «; î' » De nlguiios varoneï aDliguos de Espafta •>; W " De don FeraidA 
ConçalDiCoiidedeGaslillaii; 5- « de don Itodrigo de Bivsr IJamado el Cid-.. Ces cinq 
articles nn tierinonlque du folio oin verao, au fol. Oïcii reclo, aoiten tout Iriiïs pagcs- 

3. Livre IX. 
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Jusque-là les historiens de l'Espognc avaient dressé leurs listes plus 
ou moins longues de rois prololiisloriques, Maiineo apporte la grande 
nouveauté, les vingt-quatre rois d'Annîus. Il ne dilue pas, il n'allonge 
pas comme fera Ocampo; il condense plutôt, on renforçant pour 
quelques détails l'aulorité de Bérose et de Manétlion de celle de 
Ptolémée, Suétone, Cornélius Nepos, saint Jérôme, saint Augustin et 
surloul Eusèbe'. 

Bien que, pour les origines des Golhs, il s'en rapporte surtout à 
Raphaël Mapliseus de VoUerra, « Uonio noatri saeculi doctissiinus', » 
il cite à leur sujet Tacile3, Procope\ sans doute d'après le Volaterran, 
qui avait traduit les quatre premiers livres des tûv xa6' «ûîbv isToptûv^, 
FlorusG, et en passant, à propos de Sisebut, Luc de Tuj". Au cours 
de l'histoire des rois asturo-castitlana, il donne l'opinion de Rodrigue : 
c'est sur leipédilion de Charlemagne en Espagne», ta Fondation de 
l'église de Saint-Jacques et l'érection de l'église d'Oviedo en laél^opole 
par Alphonse lllsi. 11 sait que le même prélat a écrit une grande 
lûsloire de Ferdinand III ">; il connaît une grande histoire du Cid, 
mais il ne dit pas si elle est en latin ou en castillan >i ; et aussi une 
grande histoire de Pierre le Cruel, celle d'Ayala sans doute'". 

Comme le lui reproche Garibay, Marineo paraît peu se soucier de la 
chronologie. Non seulement il ne donne aucune date dans le chapitre 
consacré à Tubal et ans rois d'\nnius'ï, ce donl en vérité personne ne 
lui fera un grief, car mieux \aul ici le mutisme que la précision 
insensée d'Ocampo; mais il n'en fournit pas davantage dans le peu 
qu*il dit des Carthaginois et des Romains : le siège de Numance dura 
quatorze ans, Viriate résista aux Romains quatorze ans i^, voilà ses 
seuls chiffres. Pour les Goths, il marque lu date de leur invasion en 
Pannonie et en Illyrie, ioyiS, la prise de Rome par Alaric, ^la'". et 
leur défaile par Narsès, 663 '7 : trois dates fausses. Il se contente de 
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mar<)iier k- nonibrr d'fltim'cs de règne de leurs rois en Eïipagne. ■ 
encore pas pour Ions ■. Il ne donne d'autre date (jiic celle de la morl. 
d'HerméDégilil, b-t, an temps de Gn^goirc I", ajonte-Hl ' ; el il l'ail 
à la fois une erreur de date et nne erreur de synctininisme. Ajoutons 
un synclironismo exact, Udephonsc conlemporaïn de Heceswinth, et 
c'est tout [>onr l'époque gothique. Deuï dates sont proposées pour 
finvasion dos Maures, 71A0U 717^- Dans l'Iiisloire des rois asturo- 
castillans, on trouve les dates de l'avènement d'AIplionse l!l. 883". 
de Ferdinand I", 10175, d'.\.lphonsc IX, 1160'', d'Alphonse X, laâaT. 
de Ferdinand IV. tagôS, d'Alphonse XI, i3ioy : seule, celle de Fer- 
dinand IV eht exacte. Pour la morl de Sanchc I", il hésite entre gaS et 
iiaa'o. Il mel assez souvent le nombre des années do règne, mais 
piis toujours: par eiemplo pour (ian^ia, Froila ïl et ses successeurs 
jusqu'à Mphonse V, Pierre le Cruel, on n'arrive pas, avec les quelques 
dates d'avènement Tournics, à i-tablir nne chronologie complète. Là oi'i 
c'est possible, on arri\e à un résultat Irop en désaccord avec ia cliro- 
nologic admise aujourd'hui. On a remarqué la date de 1160 pour 
l'avènement d'.VIphonsc IX en Caslille : on cITet. Marineo donne comme 
successeur k Alphonse VIII, roi de Castîlle. Alphonse IX, roi de Leôn, 
son gendi-c. père de Ferdinand III; el il fait de Henri, fils d'Alphonse VIII, 
le fluccesseur d'.\lphonse IX; leurs dales deviennent respectivement 
1160, 1188 («.llphonsus nonus... annos viginli octo») et ttgo (" Hcn- 
ricus .\lphonsl octaui régis... eitiaclus est anno secundo quam 
rcgnare coe[ierat »)", an lieu des dales admises aujourd'hui de i3i4 
pour la mort d'Alphonse VIII, et 1117 pour celle de Henri. On voit 
qu'il y avait à faire pour arriver à remeltre les choses au point. II est 
vrai que pour le royaume d'Aragon, l'auleur est plu-s e.vplicite et 
mërile beaucoup moins le» reproches de fiaribay. 

Pcul-élre la vocation de cet humaniste, chose Dotoblo. était-elle 
plutôt d'être géographe et clironiqueur. Il a su voir et décrire le pays 
comme personne avant lui n'avait songé à le faire; il a pris sa fr>nction 
de croiùsia très m sérieux, allant sur les champs de bataille pour se 
rendre compte des mouvements des armées dans une guerre a peine 



I. l'upourStienindui, SiliuliU, Tul^a, CIÙDduwiolus, qu'il appelle Bîdeavindus 
p. Bi3, I, \i1, ramms il «ppclk H«rnienegild, Hermogild (mus ca errcnri sODl 
pout^lra liiiputabtm «ut imprimeur», et à colui de Beile en pirticulier). 
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n Ici souci de l'exacliUide rend d'autatil plus rcgret- 
de sa « grande hisloire » des Hois Calliollques, Et 
our être juste, il faiil songer k l'impossibililé où il fut, quand il 
ut quille Salamanquc, c'est-à-dire précisément quand il se mit à 
Brire i'histoiie, de cousulter les libres, de contrôler à tête reposée 
es assertions des uns par celles des autres, de Taire œuvre de véritable 
rudit. 

L'historien sicilien possédait l'art du la flatlerie, et sa\ait qu'il est 
es ti-avors auxquels un écrivain qui veut réussir doit de l'indulgence. 
k)mnie ces gens <\ particule qui ne vont clans les bibliollicqucs que 
our consulter le d'Hozicr, combien d'aristocrates de Caslille et d'Ara- 
on n'ouvraient alors une histoire que pour y chercher si leur nom y 
igurait à une date très reculécl Ils avaient trouvé une manière à 
ux d'être humanistes, c'était de rattacher leurs maisons aux grandes 
laisons romaines. On s'était contenté d'être des Goths. L'humanisme 
||>porlait des lumières nouvelles et de nouvelles exigences. 11 fallait 
Ire romain, à présont, pour être vraiment d'antique souche. Comme 

■s Grecs venus à Home après l'asservissement de leur pays apportè- 
enl aux familles romaines des généalogies troyennes, les Italiens, par 
entremise d'un Marineo, procuraient aux Espagnols leurs maîtres, ou 
surs protecteurs, des ascendants patriciens. Un long chapitre intitulé 

î Romanoruni coloniis in llispanla' est presque en entier consacré, 
bins le De rébus Hispaniae memorabilibus, à l'identification des grands 
oms d'Espagne avec les grands noms de l'aristocratie romaine. Car 
B ne sont pas des noms de plébéiens^, mais des noms de sénateurs, 
£ consuls, qu'on retrouve à la cour des Rois Catholiques. Seulement 
89 noms ont été estropiés : les gens qui ne sont pas latins et parlent 
nrbare corrompent, on le sait, les mots, ol mettent des lettres pour 
.'autres''. Et sur cette vague donnée de la phonétique le professeur de 
hJamsnque écbafaude sa complaisante théorie. Il n'inventait pas de 

utcs pièces, à vrai dire : d'autres avant lui avaient songé à cela. 
ïurell faisait des Cornel d'Aragon les descendants d'un Cornehus 



s. M. Jolianai RuITa arc']iipiv»uli llommii ponlillcis legalo. CsteudU 
Cronio lacite disccdens in Nauirram ad ducU Nagerensis catira 
ralilclus sum, llispanOTUm cupïei» ctGslIorum vid«re magnoa ciercilus, ut quœ do' 
lutabrico bella «cripturus sum movldUse tesisri poesim. In quo non meo volo loluin 
d omoin eliam saturuci. \am tioBliiuam Gallî a iN^nipilonis obsidiono dicessoniot 
to niBgnam KDusn-œ pmulnlia} partoin luslraui, it: Hd Inca oiunia in quibus pralia 
Mta fucninl occossi, caque nolaui, & diligcnlcr iaspoxi. De quibus ad bialodun 
imponeudam oommenlariuii] Bcripsi pcmacessaniim. n (Fol. ig" du rocueilde iBiA.) 
Me letlre, non duléc, no doit pas Âtm aulèrioiirL- ii novembre iSii, époque où 
Innée frantO'naïarraise lova le siège de Païupoluno pour ropanser les PjréniSes, 
enacéepar l'armi^« ijue comonandait D. Pedro Manrique, duc do NAjera. 
1. IV, I:p. 769-71 dan; Boale. 

3. ir Nomma non dico de pleboili et communlbus. » (P. 770, 1. 3i,) 

4. P. 770, 1.37. 
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à qui Jules César laissa le gouveraenient de Saragosse»'. Maïs 
l'avait donné à lou tes ces généalogies éparpillées, timides 
encore sans doute, l'impnsanl aspect d'un système et d'une vue d'en- 
semble. Il no prétend pas non plus toujours à la certitude. Tiintôt ce 
n'est qu'une conjecture: " nisi l'allor, coniectamus^, nec ferlasse 
fallor*. )i Tantôt c'est une évidence. Il faudrait, en effet, mettre de la 
mauvaise volonté pour ne pas voir que les Polanco sont bien les 
Planci, avec un o en plus, addition bien peu étonnante au bout d'un 
si long temps*. Les l^adllla n'ont-ils pas pour emblème une poêle, 
sarlaginem^, qui se dit en italien une padella? Ils sont donc bien 
venus d'Italie- D'autres fois J'Iiïslorien choisit entre deux opinions 
ùslantes, et naturellement il prend la plus favorable. Ainsi pour les 
^erulo, que l'on fait venir d'une gens Meruhrum, c'est bien plutôt des 
Hlones qu'ils descendent ; en effet, il connaît des membres de cette 
famille ; on les nomme Merulo, mais eux signent Meh, et devraient 
d'ailleurs écrire Milo^. Il sait d'ailleurs trouver des preuves galantes. 
Qui douterait que les CoroncI ne soient les CorncUi, quand on connaît 
les vertus de Dona Maria Coronel, cette autre Cornelia; 1 Ainsi les 
grandes maisons espagnoles, et nul doute qu'elles n'en soient llall^es, 
insinue notre généalogistes, remontent aux grandes maisons romaines : 
et non seulement les l'olancoaux P/anc(, et les Padillaaux Pelilii, et Içs 
Merulo ouMeloauxJtfi/onps, et les Coronel aux Cor/ie/iï, mais les Pimen- 
lel aux Pimentarii, les Castro aux Caslronii, les Fonseca aux Fonleii, 
les Silvio, tant Espagnols que Portugais, aux Si/uiï, les Aquila au tribun 
Pontius Aquila, les Dexa aux /)ec(7, lesTaveruaux roiiej'iiVetcene sont 
pas là les seules familles romaines qui se soient perpétuées en Espagne : 
U y a encore les Nepoleg, les Cosconii, auxquels sont adressées des lettres 
Ae Cicéron, les Valerti, les Collac, les Cassii, les Gaili. D'autres maî- 
.sons doivent, il est vrai, se contenter d'une origine germanique ou 
ithîque; l'étymologie de leur nom est trop évidente : le nom Man- 
|ue vient de nian et de enriqae, soit «homme courageux»; 



l'Apriîs fpu SdragosBB, posant li sou nom acomeiiala al grau baro Cornoll 
clutada roma. Daquel temps ensa es lo Itnalgc dells cornels en araffuo. n (P 4* du 
ma. de la Gîbl. uat.} Sur Luis Comel, conlemporain do Turell, voir LaUssa. n Quand 
les Espagnols se clicrcbenl des encélrcs reluisants, ils les charchenl dans les Goths, » 
disent MM. Boehnier et Morel-Falio à propos d'un Taux attribua au CitBlan Pedn> 
Gales [L'humanUte héUroila,fe cataian Pedro Galéi, Journal des savants, igoi). Le c 
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Guzmân, c'est Gothas man, soit hominem Gothum magnum. Les Enri- 
quez sont Helvètes; et ici admirons l'ingi^niosité du rappiocliement : 
chez les Helvètes, les grands nvaionl dfs noms en rix, comme Orgep 
torix, Dumnorix. Quaal au\ Gîionos, ils tiennent In palme: ils 
descendent de Géryon ' . 

Cet étranger transplanti5, faisant partie du personnel de la cour à 
titre de professeur et do chroniqueur, non plus que les loisirs, n'avait 
celte indépendance qui assure lu dignité de l'historien. Il crut devoir 
jncessîons à l'orgueil de l'aristocratie au milieu de laquelle il lui 
fallait vivre. On peut douter qu'il ait éU'-, en les faisant, tout h fait 
sincère. 

Dg Marineo, Vassée ne pense pas trop de bien : il lui reconnaît quel- 
que variété et quelque élégance, mais il lui reproche do manquer 
jd'exactitude, et précisément aussi de bonne foi>. Plût au ciel, dit-il 
ailleurs, que ce Sicilien eût mérité en écrivant l'histoire d'Espagne, 
comme Paul Emile en écrivant l'Iiisloirc dc3 France, iu palme de l'élo- 
quence^ ] C'était envelopper un blàuie dans un souhait. 
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Au moment où Marineo commcni^ail el au moment où il linissait 
Buvre inégale mais intéressante que nous venons d'examiner, deux 
médiocres auteurs refondaient, l'un la Chronique de Valera, l'autre 
celle du prince de Viane. 

C'est M. Ramôn Menéndez Pidal qui nous a fait connaître le Nove- 
nario kislorial flu généalogiste Diego Fernândez de Mendoza''. I..e titre 
même et le motif pieu\ qui a inihiit l'auteur à le mettre en tête, mon- 
trent dans <[uel esprit l'ouvrage a été écrit. Tandis que les Jean de 
Girone et les Alphonse de Palencia, conformément ï la division adop- 
tée pour l'Histoire de Tite-Live, divisent les leurs en diï livres ou en 
série de six livres (Décades), Fernândez de Mendo/.a adopte la division 
en neuf livres on l'honneur des n neuf mois que le Fils de Dieu passa 
dans le sein virginal de Notre-Dame Sainte-Marie ». Comme Luc de 
Tuy, il a mis en tète d'une histoire de la Castille une histoire univer- 
selle depuis la création du monde, en sis époques. A partir des Golhs, 
c'est Valera rju'il copie, ou Pedro del Corral qu'il abrège, ou d'autres 
chroniques encore qu'il complète. Aucune enquête personnelle. 
Aucun usage des documents. Comme la Chronique de Valera, le 
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JVovenario est un anachronisme : mais, il fuut bitn le dii-c, un anachro- 
nisme seulement par rappnrl aux huniiinisks d'alors, c'psl-à-dire par 
^rapport à une élile: le public pour k-qucl on imprima ai souvenl 
Vaicra aurait probablement accueilli avec faseur Mendoza. Par mat- 
heur, l'ouvrage n'a éU- ni publii^, ni même fini. 11 s'arrête avec l'année 
i3o7. si l'on s'en lient à co que renferme le manuscrit. Lu date mar- 
quée sur la première page, i5oi, paraît être celle où l'auteur écrivait. 

Le licenciado Mosaen Diego Uamircz Dabalos de la Piscina', origi- 
naire de Viana, fut député aux Certes de iSafi, où, dans un discours 
latin, il promit d'écrire une histoire de la Navarre. U la composa 
d'abord en latin; mais ajanl trouvé la Chronique du prince de Viane. 
il refit son travail en espagnol, préférant sans doute le labeur d'unr 
compilation à celui d'une traduction. C'est ce qui rassort de la AM\- 
cace à Charles-Quint, mise eu té-te de sa Coronica de lox muy excetentes 
rcyes de Navarra'. l^ travail fut terminé en i53/|. date marquée dans 
une note finale. 

Il va jusqu'à l'annOe i5aa. c'est-à-dire jusqu'à la conquête définitive 
de la Navarre. L'idée de remettre en circulation la Chronique du prince 
de Viane, el d'y joindre le récit des événements écoulés depuis i386, 
pourrait bien avoir été inspirée par le désir d'intéresser le puissant 
souverain au sort d'un malheureux royaume el d'attirer sa clémence 
sur les familles qui s'étaient signalées par leur loyalisme envers les 
Ubrit 3. 

I. C'est à M. DcMleviie» du D£>ert que je dois d'avoir pu étudier rtcuire de oet 
auteur. Outre d'alxindaDles noie» prises i la Blb). nBcional en iSSG, rt une analyse 
conunode, il ■ bien voulu me communiquer uae copie qu'il avail tirée du ms. de la 
Bibliothèque nationale, Ponds espagnol, iiU (n*> l,oi du CaluJogu* Morel-Fatio), el 
corrigée d'apte celui de la Bibl. nacionsl Eo m. Il m'a signalé jusqu'à quitue 
manuscrits. Cf. Mutloc, yaoarn; S. Gallardo, Indict, Bamirez Diivtlot, Gayangos. 
Catologae of the monuteripts in thf ipaniifi langaage ia Ihe Brilàh Muséum, i. 1, p. Sjg. 
le marque ici pour mémoire les Genealagiat y dtKrndencïa de toi... Reya de AoBorra 
y Dagati de Canlabria, du «ipjl<!n Saiicho de AIIWBr, terminât en t$07 (Mufloz, 
Aaiiarro. j). 

1. u ... enel iflo de mil e qulnienl'» y veynte y <teys...enuaaoTac]onlatiua procu- 
rando el servicio de veslra sacra Magestad que ea las eaUdos y corles geneiales liiie lo 
prometi il lleyno y desdc eutonces pu&se en obra mi concepto scribïenda en lingua 
latloa los principios de [a historia para U quai como fuesse necessario adcquar luî 
inlencion parliciilirmenle a las Vidas nombres y iclos demeslros* rsclarecîdos Reycs 
Reyno y ctbaileros del, luve a gran dicha y felicidad liavcr lopado una coronica dcl 
illustrissimo Priocipe aunque mal goiado Don Carlos, liermano que Hie del Rey 
catholîco, de vuestra Magestad abuelo, la quai como quiera que mtiy mal Iralada y 
por lalta de scrlplorei de su origen denuiada tue para ml espejo y decliado de immî- 
tacion por escussar la ginn occupacioo de Ucmpo que en lisMrla de nucro se orrecio... 
l*or ende guiida nueslra ofara porel eleganlestillodelsabio Principe teraa inuchos 
passos muy bien declarad'^s que colejada la hisloria coq las olras de Spana se podra 
Ilamar lumbre de cllas. i> 

3. " ï quedando loi nobles de riabaira como obejas sin pasior, todavia se esfor- 
çaron en la guerra, hasla el aîio de mil y quinienlos veynte ) dos. en ol quai ttempo, 
d«spuei de la muerte dcl Rcv calliolleo que tue en el mes de Hebrero det aSo de roil 
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Esl-ce la même pensée qui a conduit l'auteur à étendre la partie 
coiisaci'ëe aux antiquités? A-t-il voulu, pour aider à l'œuvre de paci- 
fication, faire ressortir l'union primitive, la parenté des vaincus et 
des vainqueurs? Le prince de Viano avait élé bien court sur celte 
période. Annius apportait une aide précieuse : tous ses rois figurent 
en l^te de cette histoire ; leur liste est mfme allongée d'un llispalo II, 
fils d'Hispalo 1". Caco est le pt-re des Navarraia ou Canlabrcs ; c'est lui 
qui apprit aux Espagnols l'usage du fer. Voici un nom nouveau : 
Heritico. Cet Ileritico chasse Caco et a pour successeur Gargaris 
Meiicola : nous n'avons pas de peine à reconnaître en lui TErythrus 
d'Annius, Au surplus, l'auteur ne cache pas sa source : c'est ù Bérose 
qu'il déclare emprunter. S'il suit Annius, il ne rejette pas les traditions 
qu' Annius condamnait. Il identifie son Caco avec le Cacus virgilien. 
Hercule le tue sur le mont Aventin, s'en va faire la guerre à Laomédon, 
vient en Espagne où il anéantit quelques nations barbares et gou- 
verne le pays avec les Thébains ses compatrinlen (nous retrouvons ici 
la Chonique du prince de Viaiie). Puis ce sont les Troyens fugitifs qui 
arrivent en Cellibêrie avec leur clief lîacco. 11 firent de leurs navires 
(naves) des instruments pour labourer la terre (ararj, d'où le nom 
Navarra : cela est emprunté à Marc-Antoine Sabellicus. Après eux 
vinrent les «Albanos»', qui fondent Pampelune; puis les Bretons 
et les Ramands, avant que Home fût fondée. Comme dans la Chro- 
nique du prince de Viane, l'époque romaine est passée sous silence, et 
l'on arrive à la naissance du Christ. La prédication de saint Cerni 
(Sernin) termine ce chapitre, commencé avec Tubal. Le suivant est 
commencé aux Gotbs, dont les noms sont souvent méconnaissables 
(la faute est-elle toute imputable aux copistes?), et parmi lesquels 
nous trouvons, outre Acosta, un Egipto, ou Egipato, selon les manus- 
crits, en tout cas gendre d'Eurigo. Mais cet Egipto n'est autre, évi- 
demment, qu'Egica, gendre d'Ervigio. 

Il Celle chronique ne prend une tournure un peu historique qu'à 
partir du règne d'Alphonse le Batailleur (iio4\ et même dans cette 
partie les erreurs grossières abondent. L'auteur ne prend même pas 
la peine de donner une exactitude apparente à sa chronologie. C'est le 
chef-d'œuvre d'un érudit de village a. » 

y quinienlos jr diei y seys aQos y medio, J padeoieron bus casai y liaiiendaB y parientes 
grandes inrortunioa por la dura governacion, y mal querencïs de Castilla, y por 
falsas scusaciones unos vlvieron en destierro, otros tueron degollados a gna siorazon, 
y olros muy inaltrsladog en especial eu liempo de ta KObernscion del Regida ■ Coude 
de Mironds, el quai Tue destruydor de sus parlentes, todo eslo por aoâlencr su lealtad 
pueito que lo9 Castcllanoa a lodos los que hliïeron su parle llamelian lealcs, y a los 
que liasla U muerle siguieron su rey traydorea. a (VI, l,.) 

I. Seraicnl-cc les Aibimanozei du prince de Visne, dernière niûtamorpliose dc« 
Almuiucei? 

1. Apprâcialion finale de M. Di^sdeviies du Déierl. 

■) riei(io(?). 
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En i538. Il lo darrer de Maig, » avait paru à Valence une Primera 
part de la hisloria de Valencia, n copilada por lo révèrent niaestre 
Pere Antoni Beiiler, maestre en sacra Iheologia '. » C'était l'œuvre 
d'un Valencien, qui, nous dit Antonio, fut distingué par le pape 
Paul III et nommé prolonotnire apostolique '. 

Dans cette première partie, qui, en un seul livre de vingt chapi- 
tres, l' tracta de les antiqiiîtals de Spanya y Tundacio de Valencia, 
ab lot lo diseurs, lins el temps que lo inclyt rey don Jaume primer 
la conquisla, » on voit, comme dans l'œuvre de Marineo, les rois 
d'Annius faire leur apparition. Mais l'auteur s'était contenté de leur 
consacrer deux chapitres. Après quoi, s'inspirant deVagad, mais aussi 
de Pomponius Mêla, il disait comment les Gaditans appelèrent les 
Carthaginois contre les Espagnols; et il expliquait par là tant bien 
que mal, mais au moins sans chercher à en imposer au lecteur, 
l'inimitié des Turdélans et des Sagonlins, h laquelle Tite-Live fait 
allusion, et l'intervention des Romains^. S'il place la première appa- 



I. Cr. le n* 3SÎ6 de SilvÂ, qui dotiiio le tilrc cl la coloplioii exsctomaiil. Nicoln 
Anlonio connaissait l'édition de iDâQ dont il aéra question plus loin (p. lig), maïs 
non celle-ci, dont la Biblioteca naclanal el lo Brillsh Muséum possèdent chacun un 
eiemptaire. Le nom de l'imprimeur n'est pas marqué. M. Serrano Moral es (Diccionorja 
de iat imprenlat que hun exiitido en Valencia, p. iSàj pense qu'elle a été imprimée par 
le Flamand Jean Mey, établi à Valoïkce vers iSîa. 

1. Bibt. hîap. n., Petrus Anloniai Beater. Il obtint celle fonction entre i5^8 ol noveiij~ 
bre iBEio, car le litre de sa Siganda parle, imprimée à cette dernière dalo, le lui donno 
pour la première fois. 

î. 11 vienl d'eipliquer,'commont aprfc» la grande adcliereaso, de nouveaui peuples 
étant venus s'établir en Espagne, len anciens cherchèrent i. leur disputer le terrain 
(roi. iixir> : (I Los primers que cridaren [oren los de Callz que demanarS socorra 
■Is AITricans com a parents, specialment a Tanger y Cnrthagena... i> Suit une 
digression sur l'origine de Tanger (roi, txiili). Essenl dons los pobladors de Calix 
part de la Libia ï Egipte venguls ab Hercules Libla lo que niiita iils Gérions ; part ab 
Hercules Groch après raolE anys ; vr<guls d'Phanicla y Tjro : y do Grocia : resta clarlâ 
parentos^h desloa ab los do Tager y Carthago : fat sor do vnea laatcxos tiirros... Pet 
Bço y per que los de Carthago teniaii vn matex inleres : que si lo* Spanjols antiohs 
Ilançauen als cslrangen de sa terra : poria ser que allre tant volgucison ter ab olls 
los AITricans llançis los de Carlhago, los de Caliz pregant los demanarS la sou 
aecorro. Uengueren dons los Alfricls y entraren en Spanya por lo strel d'Gibraltar : 
com ho conta Gauberto e la sua Cronica de Arago en lo p'mer capitol parlant d'I rey 
Garci Ximenei. Pa mencio tambe deita entrada dels Carthaginesoa lo Melo f lo segri 
Capitol parlât do Spaoya feot mencio delà sus ciutal Mola>. Eataua lagont de Spanya 
oblldada del cxercici d'Ia gucrra pcr la Torluna dels anyî que hauien passât ; y no tenîl 
vn cap quels régis y gouemas : volent csda pobte tenir son rogulo. Por lo contrari 
los AITricans oxercitats a les armes per los guorrai que hauien tcngut ab los comar- 



a) Beutrr devait avoir an leila asseï dilli^reiit 
Iransfecll ex tIrJoa Plioealcea liabllant aUiue uiide 
(11, § 96.) 
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rition de ceux-ci en l'an 4Ci de la fondation de Rome, il a soin de 
pi-évenîr qu'il n'a aucune autorilé à alléguer et que c'est là une ttimple 
conjecture : rîen à dire à cela, 

Beuler avait réfléchi sur la méthode historique. 11 Tormule quatre 
règles, empruntées à quatre auteurs différents i. La première est do 
Pline : il ne faut pas s'attacher h un seul auteur, ni le suivre sans 
discernement. La seconde est de Mirsili (Marsile Ficîn? où le traduc- 
teur de la Chronique de Jacques I"?) : sur les antiquités d'un pays, il 
faut s'en rapporter plutât aux hommes de ce pays qu'aux étrangers, 

cani Uosdel priticipi de la Tundario d'Csrthago : rcglt ïc iali per vn cspitan que ab 
la praticB TreKa Bludiosimcnt Taj-a la guerra ; venitit a batatlar racliment Toren 
vençuta los Spsnjnli . y restaron los Carthaginesos y AITricans caai a voncedors 
ai^nyors d'I camp, y de algunea terres veliinos do la Belica y Andalfuia. De aci vîgua 
que dîscarrent lo ti^mps assaborirS les Adricans la agre de la terra y la disposicio de 
les gt'le: volgiicrE lo que hauicn començat per poch portar a malt : y entenlaren 
de tome senyari de Spanya : prenenl animo d'Ia bona vStura q Uns alliU hnuia 
aFauorit. Y de fat enrortircn algunos terres para scgurament passar auSt en la 
sua coaquesta que empreniû, Y canieiivaren a guerrejar le> tcrroa d'Spaila q :io crS 
d'sa part, de hô vlnguo In enemiatal entre los de Sagûto y los Turdelâs : d'q fa mScin 
Tito Liulo en lo *iii. Ub. d'Ia Hi. decada". Per eita cause forS los SpsnoU uOsIrels 
iprirse d'«os amichi y Strals altres recorreguerS ala Ilallâa com a parêta seui. Per ^ 
aegit ja hauS dit hespo q toa p'raer rey d'Spafia Ton après rey libe de Italia : y elt 
dona lo nO d'Hespia a les dos lerrei. Alhlas tSbe roy de Espafia passa apa en Italia 
cridatp losltaliissegdB ja es dit. EnlrarS dSi los romSs en Sp(lla : p Itiga fêta Slra 
ells y los Espaflols d'Ia parlida de Cataluuya qs diu hui, y la Hocorro d' mfieda q 
las Kspaflals faiff al eiereil d'I» romSs qls veniS a fauorir nlra los eflmiclis que p la pari 
d'Eapefla (j esta ala mar gran ppd'Ja Pirincy loa feyë guerra ; cùaerlis en tribut ppotu 
^ rolguercu après eieglr d'tia y ses terres p las têps. Fii a(o ans d'Ia p'mora giiorra 
q los romîs tiguerS ab loa Carthaglncsos : no mesclit se cncara ab los (fol. iiiiir) 
Spanyols q te nien guerra ab CBrdiagincsoi... (Digression hit la date de la randaliou 
de Rome).,. La ïenguda li'is Româ: on Spanya fon en temps d'Ia giirm que lingue- 
ren Un Itoiiians ab los TarPUns: y los Gîrlhaginesos socorrogiieren los 'l'arentins 
cOtra Romans ; p bon vlnguerS le» guerres après entra Romans y Cartliaglnesos. Eslu 
guerra entre Romuns y Tarenlins Ton en lauy. ccoc. Iixij d'Ia fundacio d'Roma segSs 
scriu lo Puulo Oroslo en lo v. ca. del titi libre. Esta venguda que feren los Romans en 
Spanya no la he Irobada fins ara e^rita on srriplor slgu. Mas per lèa cOJeclures del 
temps, que tenien llauons lo» RornSs en lany quatrecents y huylanta hu de la fun- 
dacio de Roma an» de vna grS pastilencia que ïinguo que doatrolii la cintBt y perq 
tantost après dest temps se troba moscladalagiierradeCartbaglne<iosy Romans: y van 
inesclats en mig dells los Spauyols feiil se mencio delà cooterederacio que lenifi los 
Spanyols ab los Romaos ja de molts anys en ans: com se peut \eure en Piulo Oroilo 
en lo buytcn capilol del quart libre, y polse côpendro tambo del Tito Uuio on lo 
primer libre delà lercera Dccada. P,.t esta ciîiecliira ae diiiquecnest lt>mps vcoguereu 
los Romans en Spanya. u 

I. uLa primera régla es de Plini que diu ail. Aningu particularmPt segueii eu 
lot lo que diu. Mas en cada cosa segucix aquell que conec diu cosos mes fundades 
en ïeritBl. Per que es gran follia aeguir a vn borne en loques cauei y sent q nou 
proua laho : per que en algunes allres eoses ha dit vcrilat ; prenc dons loque ha dit 
be ; d'xe nllo en que ses cngauat. 

La segona régla es d'Mirsili: d' la anliguedad y d'sceudencîa d'Iea genls y eoscs 
que entre ells bajécontengul: mes crédit te ha d'donara les maleiesgenby naturali : 
que aïs estraneys. y mes aU vehins y propiochs : que als que e&lan lluny y moll 

La terccra régla est de Philio Jueii, ycs lambtrd' Melasthencs(>) Pi^nla.les historiés 



TROISIÈME PARTIE 



OCAMPO 



CHAPITRE PREMIER 



I. Ce qu'on sait de sa vie. Est-ii mort en i555 ou en 1690? 
II. Ce qu'il a laissé. 



I 

Florian de Ocampo naquit à Zamora vers 1499'. Il était fils de 
Lope de Ocampo (un fils naturel du maréchal de Castille D. Diego de 
Yalencia) et de Sancha Garcia de Ocampo. Lui-même a rédigé imc 
généalogie de la maison de Yalencia >, que Jerônimo Gudiel, dans son 
Compendio de algunas historias de Espana^ a utilisée pour la généa- 
logie des Girones, alliés aux Yalencia, et de laquelle il ressort que 
Diego de Yalencia, fils de Juan de Castilla et de Dona Beatriz de Acuna 
y Giron, descendait légitimement par son père, de D. Juan fils 
d'Alphonse X. Quant à la mère d'Ocampo, Antonio dit avoir vu 
« allcubi» qu*elle était « lusitana », ce qui ne veut pas dire nécessai- 
rement por/u^ai^^. Le nom Ocampo est portugais, mais la famille qui 

I. Ce point est établi par Gano, p. (5) de la Noticia signalée plus loin (p. 99). 
En effet, en i555, date où se tinrent les Cortes de Valladolid, les procurador'es 
(députés), demiindant pour Florian une faveur dont il sera question plus loin, décla- 
rent que « Florian de Ocampo natural de la ciudad de Zamora es agora de 55 ados ». 
Or les Cortes se tinrent au début de cette année-là. 

a. Antonio (Bibl, h. n., Florianus Docampo) signale ce travail de Florian sous le 
titre de Linag^ del apellido de Valencia; ce doit être celui que Ton conserve à la Biblio- 
teca nacional, sous le titre de Genealogia de los caballeros de Valencia. Cf. Indice de 
Gallardo, Ocampo (Florian de). 

â. iParu en 1577, n» 355o de Salvâ; cf. Cano,.t6(d;, p. (9). 



()S LES iiisrninES UK!ti;iut.Es d'esk^gm: 

lo |ioi'lait pouvait s'être éliibli« depuis longtemps à Zamora', el elle 
pouvait venir de Galice; il ne faut pas oublier que le galicien est 1res 
voisin du portugais. 

Florian fut envoyé à Alcalâ, où il eut pour maître, nous avons eu 
l'occasion de le dire, Antonio de Lebrixa'. Or, celui-ci enseigna à 
rUniversilé Complulensii dcptiis t5i3 jusqu'à sa mort, c'est-à-dire 
jwaqu'en lâaa. 

Dt-la vie de Florian nous connaissons peu de cliose 3. Dans un voyage 
sur mer, il fut, raconle-t-il. }>oussé juîMju'en Irlande à « Catafurda » 
(Walerford;"!, où lui et ses compagnons furent accueillis comme des 



r le* porsonnaucs des lï'ellïi'lîôclesqui ont 
'.V Imotaiit obligeimœcDt par M. losé Maria 
■ wti compatriote M, AtvareE, ii cronisla de 



I. Vuici quelques reDEcigneniEnls 
porM le nom d'Ocampo. Ils m'ont 
Castilla, qui les a demandé» pour me 
Zamora •> : 

u EtisIeaclualmcnlccD la capital 4ZaDiora)ramilia Docampo, mat rata no conserva 
gencilogia que la cntronque cou el craiiisia de Càrloi I. ni por to tanto papolM 
algunos que de aquel procedan. Ueeile la reiitauracion de Zamora por Fernando I 
(sigto II), u fijô en ella este liuagc a apcll [do Docampo oriiindo de Galicia, En la 
Coleccion Salaiar (Acadenita de la lliiloria, n~ I y Gi) hay papeles de esa familia. 
Fucron inmcdia lamente anleriorï» al historiador y con tomporâneos aujros, veroiiinil- 
menle pariciiles de aquel por ser lodos zamoranos, y toner »u apetlido miamo, el 
cual e» ûnico, los siguientos : Martin Docampo, arcediano de Zamora en xhîi (Colec- 
cion Saloinr, diclio (ondo i, p* 38); Tomes Docampo, comendador de Santiago, lifio 
(Pellicar, Memariat de ta eata de Llloa, p' i h<i) ; Diego Docampo, caniSnigo de Zamora, 
grau partidario de Fernando el calâlïto en la guetra de sucesioo con la Beltraneja. el 
cual inventa y dispuBO un caiton-li-abuco de picdras con que atac6 el Alciiar de 
Zamora, de que se babian apodcrado loa Portugueeos (tA^<j) (FuJgosio, Crànica de 
Zamora); Pranciico Docamgio, comunero, à quien Carloa V conflscô nus bienos y por- 
siguiâ (i Si 'i) (Pedro de Alcocer, Relacïon de lai Comaixidades); Nufio Docampo, capi tan 
eo el RoMllon j en Napoln à las ordenes ilcl Gran Capilan (ity!>l (Zurila, Hàloria 
dtlrey D. Femando, lib' II, rap' ^iï): Garcia Docampo: par cMula de 36 Abrll <5o& 
en Médina del Campo tuu aulorixado para deiicubrir en Indias, on compailia de 
Alonao de Ojeda ) otros (Coleccion Mufioi, lomo ^, F 3o, Academia de la Hîsloria); 
Gonulo Docampo (i5i5J, Tiindo la ciudad deCârdoba en Vcoezuela (Alcodo, DicrJonarJo 
geogr&fico)', Hodrigo ] Diego Docampo (t 5^5) guerrearoii en el Peri> durante las disoor- 
dias de Nuficz Vêla y Piiarro (FccnaDdcz de O'iodo, lliiloria gênerai de Indias, 
tomo ttij, cap" la); Cristobal Docampo, caballcro de S, Juao, agarrolado y quemado 
en la Plaxa de Valladolid por luteran'O en 31 Mayo de ibhr) (Biblioteca particular de 
S. H. Papelea curiosos, sig. 3, esl. D-, p' 5); Bernardino y ISuflo Docampo, caballcros 
y capilancs de la génie do \a llcira sn la guerra de Granada que mandé alistar en 
céduU do S de Noviombre del lâOg D. Felipe II contra los nioriscoa (Lïbro de acuerdol 
del Conceja de Zamora J ; Luis Ordoûo Docampo, procurador en las Corles de Uadrid 
en iBG3 {Aetai de Cartes de CiuliUa, I. 1*. pa 508); Hemando Docampo, capllan do 
armas en Panami, que en i5g5, & las- ordones de Alonao de Sotoraajor, ctmtrïbujô 
i U derrota y muerte de Drako (Caro de Torrcs, Belaeion de loa leriticioi de D. Alonto 
de Sotomayar). Otros Docampo do Zamora slguierou à esos mencionados como ante- 
rioresycontemporinoosal cronisEa, poro nohoballodo rclttcion cierta de serdc aquel 
mismo pa rien tes. " 

1. Antonio, Bibl. Ii. n.,* Cano, p. (13). Ocampo dit lui-même qu'ébnt étudiant a 
Alulà, il entendit «111 vent le maestro (cf. plua baul, p. 5j). 

3, En i&3o, Ucampoi^it déji connu pariaacience, car <lans ['errata de l'édition 
du De [ebia Hispaaiiic memorabilibat, parue en i53i>, on avertit le lecteur d'avoir h 
ajouter, parmi les ioltrés illustres énuméréx par Marineo dans son discours à 
Charles-Quint, u Florian us do Ocampo, vir in omni scnere doctrinae doctisslmu» » 
(cf. Mim. de la H. Aead., t. Vr, p. fiiS). 



compatriotes à caiisc delurigine espagnole que s'aUribuaîenl les Irlan- 
dais ' . Nous savons, par une proposkion présentée au\ Cortcs de Valla- 
doliden i555, que depuis vingt-iiuit ans (sans doute ù la date de t55^) 
il étoit occupé à écrire la » coronica de Espana »: que Cliarles-Quinl 
Vuvait nommé son cronisla en lôSg; et qu'en iSi?, pourvu d'un 
canonicat dans ta cathédrale de Zaniora., il avait dû cesser son travail, 
à cause de l'obligalion où il était d'assister au chœur. D'autre part, 
d'après un renseignement envoyé d'Alcalâ à l'éditeur Cano', Florian, 
avant d'obtenir ce canonicat, aurait joui d'une prébende de l'église 
magistrale des SS. Juste y Pastor. Morales, qui parle souvent de lui, 
ne nous dit rien de sa vie. On n'a même pas de données précises et 
certaines sur la date de sa mort. 

Dans ses Pragrcios 'te la hinloria en el relrio de Aragon (parus en 
itiSo), Dormer a publié plusieurs lettres desquelles il faut conclure 
que notre Florian était mort dès le début de i5J5, En effet, dans une 
première lettre, datée h de Bruselas afi. de Abril i555 », Juan Pacz de 
Castro écrit à Zurita que le bruit de la murl de Floriau Docampo a 
coum dans c^lte ville (aquij. et qu'il ne serait pas mauvais de faire le 
nécessaire pour avoir « sus cosas » et surtout ses manuscrits^, Le 
a4 mai, Juan Verzosa écrit de Londi-es que Gouzalo Pérez, qui se 
trouve avec lui, a obtenu du duc d'Albe pour le même Juan Paez la 
place d'historiador qu'avait eue Florian^ Le 3 juin, Pacz apprend à 
Zurita que la chose est Faite, et que le roi l'a nommé successeur de 
Florian Docampo"'. Au mois d'août suivant il confirme sa nomination 
au poste de Florian; il ajoute que Sa Majesté a ordonné de lui remettre 
les pouvoirs nécessaires pour recueillir les papiers laissés par Florian 
DocampoO. Enfin, le 17 septembre, il raconte que le roi (Philippe II, 
alors roi d'Angleterre et de Naples) lui a donné audience et lui a dit 
de bonnes paroles au sujet de sa nomination de coronisiai. 

Dans la notice qu'il u mise en lête de f-iin édition d'Ocanipo en 171)1 , 

1. Cr.plusloln, p. jîi. 

1. P. (16) de sa Saticia. 

3. <i Aqui 9(j dljie cutao mufïâ Florian Docampo, Dios le pertluui^, nu «urla uialu 
liaier dilisencia de aver sus couis, alomenos lo de mano, assi su jas, coma otras, que 
lodavli creo qne lenia busnas co«es, n [l' p', IV, ti, ) iJ.) 

U. ft .,, loan Paoi lia deiado la conlemplacion, el Socralieam iliimum, y se dil a la 
tudon ; el casa es, que Iratando yo caa Gonçalo Ferez, que modo »b tendria para quu 
luvlMiealgo, orredeadose la ida del Duque de Alrn a Italia cum magna paUslatt.lBalo 
Conialo Pères al Duiiue, y en conclusioa ha Yenido la cos« a lorminos que le lia dado 
(ilalo de SecroUrïo, y quatrocientos ducados ào parlidn, y promolldole la p1ai:a de 
UisloriadordoPlorian,.. « <1V, ly i i. ) Sur ce Voraosa. voir Dormer, III, 11, S 8. 

5. « ... lu Mageslsd me hiio morced del aiiento de Florian Docampo con ï;rau 
muestra de placer y voluatud de me hazcr cnerced... » (IV, 11, S >^0 

6. Il Ya lengo raerllo a v, m. por dos partes, como au Mageslad me bim mcr- 
eed det asienlo de Florian Docampo, y de su Cnpallan... Su Mageatad me maada dar 
provision para que se cobren ca su nombre todoâ los papelcs, y memoriales que FIO' 
riait Docampo iïe\ô con todo lo que parcdcrc convenir à la bistoria. n (i i5.) 

7. u ... yo la Ui:ii de muy bueim gan 1 par vuesiras buenas partes, n (i ai.) 



lOO LES UISTOlltES ClEnEHALES D ESPAGNE 

Benito Cano lire naturellemenl la conclusion qui s'impose. 
1793, dans son édition (tes ùpûsculos de Morales", il a repixiduîl une 
lettre adressé au senor (Jalar/ii, signée « Florian Docampo h, et datée 
M de Zaraora 3 de Julio de IDLV ii. Cette lettre a été puLliéeà nouveau 
par M. Cristobal Péreï Pastor âan>i La Imprenta en Médina delCampo^, 
d'après un manuscrit de l'Escorial. 

D'autre part, M. Pérez Pastor a publié au même endroit une lettre 
également signée « Florian docampo », adressée à Juan de Vergara, 
et datée h de Çaraora iij de Mayo MDIjx (iBSj)). » 

EnBn certains font vivre notre auteur jusqu'en iSgo : par exemple 
l'abbé de Vayrac, dans la Préface de son Histoire des révolutions 
d'Espagne^; el il serait mori, nous assure-t-on d'autre part, chanoine 
de Cordoue. 

Mais dans le prologue du livre VI de sa Coronica, paru en iSyA. 
Morales dit : « ... despues de él niuerto... Era rai amigo... '1. n Dans 
son Cornpendio. publié en 1571, Gariboy parle de lui à l'imparfait et 
au prétéiil, en des termes qui impliquent bien la croyance ipi'il était 
moit 5. D'autre part, Domiei", dans ses Progresos de la Uistoria en el 
Reyno de Aragon, a publié deux lettres écrites en 1575 par l'évêque 
de Zamora, D. Rodrigo de Custi-o, à Zurita, qui demandait les papiers 
qui pouvaient rester d'Ocampo; l'éviîque lui répond que l'héritier de 
ses papiers avait clé un clinnoine de Zamora, Sabino Astefe, mais que 
le roi les avail fait saisir par le corregidor de la même ville, Ruj Diaz 
de MendozaiJ. 

Ces trois témoignages réunis, dont deux au moins (ceux de Garibay 
et de Morales) sont datés d'une façon incontestable, nous garantissent 
que Florian était mort avant 1571. La date de i5()o est donc certaine- 
ment erronée. 

Quant b, la lettre datée de 1659, c'est de i54g qu'elle est datée dans 
les Opûscalos publiés par Cano. Or, si le texte publié par Cano ren- 
ferme deux vers de Virgile ridiculement déformés, celui de M. Pérer 

1. T, II, 

a. a- iD 

3. T. I, p. Cïiïiï de réd. d'Aiiislerdani 1730. 11 Hasta ahara se ha crciJo 1^ _ 
caaânigode CâFdoba cuando fué nombrado cronistH y cuaadoralieciiiii, m'écrilH. AIt*' " 
rez, qui ne parait pas tenir comple lie la \olicia de Cano, el qui, me i-ojivoyBDt à si 
Dalos biogrâflcoa de periortaiies iluslrei de Zamora (Zamoia iliislrada, I. 11] et au 
tlemorias hisiùrieai de ta ciadad de 'Zamora de M, ForndiideE Dura, ajuuLa : a La fecLa 
de la Riiiorle de PlurUn la tencmos CEtabiocida los que Iiouios escrito de Zamora, 
como acaecidu en Cordoba ea i^ijo à los 77 de edad.u On remarquera que l'âge do 
soiisnle-dix-sept ans assigné par M. Alvarez à Ocampo en iSrja ne concorde pas avec 
lOi déolaralions des procaradares do Valludolid. 

k. Voir plus loin, p. 103. 

B, Voir plus loin, p. loC. 

6. I* p<, IV, j1, S 7 el 10. Il serait diCIlcile de supposer une erreur de date, car Ro- 
drigue! de Casiro ne fut évêque de Zamora que jusqu'en 1376. Cano dit lislde, J*H>. I 
Asttfc conforraémenl à la rûimpression des Piogrei 




Pastor préâente une absurdilé deux fois rôpéléc et ne pciil clie qu'une 
mauvaise copie. Enfin, il y o une bonne raison pour que cette lettre 
n'ait pfi9 pu (!tre adressée h Vergura en i55() : c'est que celui-ci était 
mort le 30 février 1057, si nous en croyons l'épitaphe reproduite par 
Antonio'. ^ ' 

Reste la lettre du 3 juillet t555- Celte fois Cano et M. Pércz Pastor 
nous donnent la même date et le même texte. Mais Cano n'a-t-il pu 
pour celle-là tomber, comme M. Pére^ Pastor pour l'autre, sur une 
copie défectueuse? Sans doute la date de i555 cadre bien avec ce que 
Florian dit des h nueve afios casi pasados n écoulés depuis qu'il a été 
pourvu dii canonii:al, c'est-à-dire « desde ol ano de i547 iuclusiva- 
mente n. Mais qu'il ait vu le début de i555, cela ne fait pas de doute : 
la proposîcion dés Cartes de Valladolid nous induirait naturcllemeol 
à le croire. 

?ious avons donc le clioix entre deux hypolhfises. Ou bien, au lieu 
de ii3dËJulioH, il faut lire «3 de febrcro " par exepiple, chose fort 
possible étant donné l'usage' des abréviations; ou bien il faut admettre 
que Paez et ses amis et protecteurs, et le roi lui-même, ont cru mort 
le pauvre cronUla 'quand il vivait encore. En tout cas, on lui donna 
sans tarder un successeur. S'il n'était pas nioit effectivement, il y 
avait bien de quoi le tuer. Ce qui est silr, c'est qu'il n'est plus question 
de lui après i555. 



En id4i, il avait public, d'après un manuscrit prèle par le (('cert- 
ciado Martin do AguilarS Las i/ualro partes enteras de la Cronica de 

I. Texte de Caao : h En le que me escribo de Oran, jo me afuerdo heber sitlo el 
Amanuenae del Maestre Gonialo, quaudo uscribi6 (odo el Degucîo comn pasâ & 
Cârlo : l'ohilo. y aie acuerd? mas. que comeniaba par unos vcr»os do VIrgjlîo que 
àicen : Çarleqae optanli ilîmi promitlere nemo, auderet, vohenda diei te atlulit allra. 

Impresn U carta en un volùmea de lasepiilolasde Cârlo, volvilo, jiodo lai lengo, 
que si las tuïiera, enviiraUs i Via. ii {Opùs., L II, p, m.) 
1,0» ver: de Virgile devalenl ùlre lus (.lerwis, IX, v. li-7) : 

u Tume, quod optanli dluum promiltere nomo 
u Audercl, uoluenda dios en allulit ullro. n 



loik pitiUre dimi pour diuurn. La copte de 
e, et" n, ce qui est bien, En revanche, on j 
)in propre, Bobilo,qaB M. Pércz Pastor fait 
: valent pas m 



Flariau a pu les citer de travers, mais i 
M. Péret Pastor porte ioi Beulemeot u Turn 
voit oia pour Oran ; et iiolvila devient un n( 
suivre d'un I. Eo somme les deux copie» ne _ 

ne peut en Taire état ea ce qui concerne la date de la mort du signataire. Il n'ei 
reste pasdouleuique M. Péroi Pastor ait reproduit ci actement la sienne. EuQn. voir 
Floranes, Vida lUeraria de... Pedro Lopez Je Ajaln {Doc. inèditai para la liai, de Ei/j., 
t. XIX), p. ij3, où une partie de la même lettre esl reproduite avuc de forteid^Dérences 
cl avec la date de i5ilg. 

). Bibl. h, a., toaimade Verfjain. 

3. C'est ce qu'U déclare dans la cnrift à «1 U. Lujs Slunifja y Auiia >. mise en lùlr. 




Espaha i(ac manda compoiwr eJ Sercnissinto B«y ihn Ahns-t llamado 
et Siihio '. 

En i5^3, il iloBnail Lot naatro Uhro» primeras de la Cronica yenei-al 
de EtpnRa que recopila et nuxesira Florian do canpa crtndo y cronista 
ilel Empcra<lor Hey nuesiro se/ior par mandado de au magestad Çesa- 
re<f. Le succès fut considérable, puisqu'une nouvelle édition dul 
itm doiin<ie [wu api-ès, sans dale. En i553, à Médina dcl Campo, 
rou>ragc reparut', iivcc des coii'ecUons, el augmertU; d'un cirqui^uic 
livre, Boua le titrc de Los cùico libros primeras de la Cronica gênerai 
deEiptuia^. Il de\ait être r^imprim«5 on 1378 par les soins d'-Vmbmsîo 
de Morales. 

I. >- 3S.J1 de Salvâ. Ln eumplairc * la Bibl. riatioiialc (Oa q lli^rvc). Elle fut 
NilmiiTinico I Yallidolid en i6oi (n- jSjS de Salui). Uta CoronUa cl iiod Cruitieti 
d«ns le UlTc d« celle tv impression. Va eipinplairc k II BÏM. nalioiule, Oa y A. 

1. N* 3e$9 de ^Ivi. Il e«l i noter que lur l'eiempUire que pouèdc le thilisli 
MuMum (giSi S- ■)>■ ■« ilcniier i de Mmliiii ■ fté ijoulé k 1* tnaîD, Peut-ftre en 
Mt-il de même ntr l'picmplaire décrit pir SaK*. En tout ets, l'un comme l'autte 
porV i la nn ■• ■ <|uinin dti« <lcl om de d«tiembre... mill ; qitinieiilos y quareula 3 
tnutHoi a. Ou peut dire que l'âdilîon cïl de la Bn de liii. Sajvj en signale, d'après 
HebM-, une aulro tant ann^, parue k Kamora, en quatre livres el iu-4", non plu» 
■o-folio. Cano l« signale fgalenienl: il la considère comoie peu postérieure à ceUo du 
iSU. el dit (p. 59) qu'elle esl a tuas pnrvada j correcla •'. Il suppose (p. î<i) quelle 
«il lie i&ïS. Ce doit dire odUp que Galbnlo a décrile (n- îiii), d'après dd exemplaire 
qui ■ appartenu i Morale*, mais ot> le lieu o*e>t pa« indiqué: llmprimeur dédare 
qall a cboîii um: ' fomia ma; pFqiteAa •• pour que penonDc ne soil dflourni- de lira 
l'«uiTagel cause a<Madiuwnsion du ioluD>c(all<nîoai rin-Miode iû^3). el qu'il a 
eorrigif l« tauln de la n primer* impresion ». 

I. fi* un do Galhinlo. in ciempbii« an BnUth Hu««im(66e. Ii. 17). Le lext« de 
iJUdiBtrv notabletoeol. quanti la forme, de relui de ti»î. Voici le* variantes que 
J*al raïki^M dans le prologue. J'ai mb entre ^ ' les l«ilrea oa mob lupprinié^, en 
italiques cru 1 qui >ont ijouirs en iSâl, enlrr | )rt m italiques lAin«*ariBnle« de 
i5;K par impfHwt k iSiî. 

rtûtoguo: «...rkronic* Irarxiaioa).. . oVrMfs... ^en baio'- imlam... los .becltos;' 
•NWAlraNBinlH .ilrt»' «spaAoiethan liijo snrfa... ^ qmlqaien permaa de 
lu que h» oo»ii»c« botpir i' lialfwi et taber «s <«ssi ulieuas :eoa" r ■■ 
«iM.c (COMN j principio^ HI1M y vOw.'' nu* los o4nH ' acoatovf mienIcM > itego- 
tim •Hgww i><? ■nmocia h por ellos l»>*il p«is»lu .. dr qoerer b> . 



rwMaqwejanMt... ka>4a ^oi aw diai .. lo« titake ^iteaU^ttm^ doir n 
..wr t ' smirvUlar U> t'Aniuicai tit - ElpaA .a~ *to o3 su lûMoeïks.» 
«krToledDqnr par mbic nUre ItamarA Poaaeno. 1 iuifmt ii. dd ^naocb 
OttoiatiaBO Diaro«o UmiiHc Toletlo-' UHmo tottt JÈcto. ft tmitm a ta rrtaeiam rfe 
Iw harJWi Sipakibt MarAs mtrfor ^me taiat «In JtlinaB ft'apiu, l i*» n t TtOtJano 
HwralM «i «qnelU Besawriiklad .aua: /irta gaeifiap» Je nadea se^oDel i^lo 




OMMani^MiM' 



(HiAMPO I03 

AlvarGûinez, dansla préface de son De FrancUci .Ximenit CisnerU... 
l'îfu ^ rébus (jeiiis, dit qu'il a eu eali* les mains un Commentaire 
aiilo^aphc de Florian de Ocampo sur \îméncz, écrit en langue vul- 
gaire, et envoyé par l'auleiir à Juan Vcrgani, qui avait commencé une 
Vie du cardinal'. Ocampo liii-m<ïme annonçait l'envoi de ce manus- 
crit dans la lettre à Vergara dont il a été question précédemment. 

Nicolas Antonio jiarle d'un Libro de Images y armas que l'on con- 
seiTait à Montfort, en Galice, dans la bibliotlièque des comtes de 
Lcmos. C'est sans doute le même ouvrage que l'on trouve à la Bibllo- 
teca nacional sous le litre de Nobiliario de Espaha colejado cou d de 
don J. Cttero de Tapia". Eulin la BfblîoUxa nacional possède sous 
son nom deux manuscrits contenant, l'un les v Sucesos acaecidos 
(lesde el aiïo i5ji hasta tS^g » et l'autre les u Sucesos desde el ano 
i55o hasta i558". Ocampo songeait donc à écrire l'histoire de son 
temps. I*ensail-il la donner à part? Ou voulait-il l'Incorporer à 
sa Cronica? Dans sa lettre à Vergara, il parle seulement de publier 
celle-ci d'uu seul coup, en poussant jusqu'à la mort du Roi 
Catholique^. En tout cas les deux manuscrits en question ne sont que 
des copies, et il faudrait pour les lui attribuer, surtont le second, qui 
vajusqii'i'i I&58, une preuve formelle. 



enteras de laCoroalea de Etjialia d'Kiphonba \, moDliounée plus Iiuul, Potthasl commet 
une erreur analogue fCiiiniea gourai de Eipona}, car il présente comme édition de la 
Chronique générale d'Alphonse. X l'édition du la Coronïca gênerai d'Ocampo el du 
Moralee par Henito Cano, an 1791. CeUo clornière édition, publiée k Madrid (a* Soqi 
de Salvà) a étdtbitc, dit l'édileur, sur celle d'Alcalâ » porque te ha rcpulsdo par la 
mas correcla como hechn â la visia de un liomlirc lan circumspecto y curioio coma 
el mismo Morales m. C'est i elle qun je renvoie dans celle élude (saur avis oonlraire), 
n'en ajant pas d'autre lous la main. Il s'est gllaw une erreur dans la dosariplion 
qu'en donne SuliR. En effet, ce n'est pas im volume, maU deux (t. I et II), qui portent 
le lilrc de Coronîea gênerai de Etpafui que reaipilaba el maettra Florian de Oeampo eoro- 
nUta del rey nucslro spBor Oon Feliiie II; et ce sont siïvolumijs el non sept (I. III-VIII), 
qui porleul 1» lllru de (.'acanteu général de Eiiiafia lue eoiitinuaba .Imbrofio de .Voralta 
coronUla del rej aueslro aeilor Don Felipe II. tes AHligSedades de las eiadadei de Eipaîia 
de Morales formant les lomes IX el X (173'). Vllàloriu de Jns Heyes d« Caslitla y de 
£ean, de t'r. Prudencio du Sandoval, occupe doux tomes indûjiendanls de ta même 
collection, mais s'y rattachent en fait par le format et par la date(i7Qi). Il est )i 
remarquer que les Opûiculia «ottellano» de Arabrosio de Moralet n'occupent qu'un 
tome, bien que le litre porte « tomo primcro»; et de m6me pour les IVoIkiat hîtto- 
ricas latadatdel Arehioo de (Jelit, bion que le titre porte n lomo II ".Les deui volumrs, 
publiés en 1793, se complëteal d'ailleurs l'un l'autre. Pour slmplitler, je le» désigne 
aous le litre commua d'Opdscufoi (t. 1 et II). Ha sont complétés par les Ambrosii 
Uorala opiacuta hatorica. parus la niâuie aonùo, toujours chez Cano. 

I, » Venit eliam in meas manus commentarius aulographus Floriaui Ocanipi, 
régit hisloriui, de Ximenio, quem illc ad Vergaram vulgare «ermone miserat, cum 
tianc historiam scrihere niedilarelur. i> (Dans Beale, t. III.) Antonio a noté cette 
indicBlion de Gdmei. 

3. <i Original, dit VIndiee do Gullardo. 

3. «... creo quo presto ine concerUré cou un Improsordc Salamanaa para la sacar 
a lui loda juota, sln aliar mano délia, que serii hasta la mucrte del Bey Catdlico, 
1.9 reslanle no se manileglara hasta despties de mis dias. » Texte de Cano- Celui de 
H. Pércx Paslor porte resta au Iîqu do reliante. 



loi LtS IIISTOIHES GÉnénALES »'E6PAG<lli 

Dans la même Icltre. il dédarail encore avoir comment à faire une 
addition aux Claros larones de Hernando del Pulgar " poniendo las 
personas notables de iiuestro^ tiempos». Il voulait joindre le tout aux 
Generociones y .(tvnfcfan.'n* de Pérci! de Guzniàn. Il envoyait même h 
Vergara la liste des personnes dont il avait pensé a écrire la vie, et lui 
demandait de lui «liie si cites lui paraissaîenl dignos de cet tiunneur. 
Au surplus, tout cela était ans^i contenu dans sa Chronique, ajoiitail- 
ili, mais dispersé, naturellement. 

Dans une autre lettre en latin, à Vergara, datée de Zamora et de 
juillet, sans année, cl publiée depuis peu par M. Adolfo Honitla y 
San Martin, il annonce la publication prochaine d'un fragment qui 
comprendra le règne de Ferdinand et d'Isabelle depuis la prise de 
Grenade et s'arrêtera avec la mort de Ferdinand >, Il parle aussi de 
rédiger pour les événements pUis récents des u commentarios seu 
ephemerjdos ». Seraient-ce là les sommaires que nous avons signalés, 
ou tout au moins serait-ce le premier? 

Dans cette lettre latine il dit aussi son intention de parler des rois 
d'Aragon, de Navarre et de Portugal. 11 voulait donc écrire une histoire 
complète de la péninsule. 

Ocampo prévoyait, pour sa C.i-onica, trois volumes d'une taille pca 
ordinaire. Il avait établi son plan ^'énéral: il le développe dans son 
Prologue^. Le premier volume allait jusqu'à l'ère chrétienne ; le second 
jusqu'à l'invasion arabe; le trûisième jusqu'au règne de Charles-Quint 
par lequel il comptait terminer sa Cronica. La proposicîon des Cortes 
de Valladolid publiée par Benito Cano\ annonce vingt livres pour 
chacun des deux premiers, et quarante pour le dernier. 

De ce vaste édiOce, dont les proportions l'effrajaienl lui-même 5, Q 
n'a même pas éle\ é le premier élage. Quatre livres en i543; et depuis 1 637 
il élait installé à l'ouvragcfi. Dix ans après, un cinquième livre. C'est tout 
ce qu'il a exécuté de son plan. Et ces cinq livres ne vont que jusqu'à 
la mort de Cornélius et Cnaeus Scipion. C'est juste le quart de la pre- 
mière partie, le seizième de l'ensemble projeté. Il est vrai que, à partir 
de i547i il ne put vaquer à sou travail d'historien, ayant son temps 
pris par le service du chœur? ; et c'est à peine si la proposicîon pré- 
sentée en sa faveur aux Cortes de Valladolid avait été lue par-devant 
la reine Doila Juana gL favor&hlement accueillie, quand le chanoine, 

I. n ... cunio quiera quelodo to e-n ellos coiitsnido va ja pucsto en mis Coninicait, 
para vi dorramado por sus Anales, y no tuJo junlo lo àe cada quai como aqiii. a 

3. Ciarorum HUpaniemiam epitlutae inediiae {Itectie hiaDaiiiqae, t. VIII, 1901 ; p, 5; du 
tiré k pari;. 

3. P. itii du 1. Il de l'ûd. Cano. 

t,, Notîcia, t, I, p. (5-7). 

5. Prôiogo, p. m. 

6. i< H» oacrilo aS ailoi cil la IJroiiir.i .l<! Espaûa -■, dikliire la inèiiit- l'n-fosicion 
(en iliSS). 

7. Voir la lettre à GBla»B. 



si noTis nous en rapporlons aux letlres de l'aez, succombait sans avoir 
pu reprendre sa laborieuse tâche. 

Quelques années après, son ami Anibrosio de Morales, chargi^ de le 
continuer, et mis pu possession de ses papiers et brouillons, ne trou- 
vait en manuscrit que ce qui avait été imprimé, avec un peu du 
sixième livre'. 

Florian avait loulefois fixé le détail du livrf suivanl, puisqu'au 
chapitre VIII il devait parler, annonce-t-il, de la division, par les 
Romains, de l'Espagne en citérieurr et ullériourc. 11 savait te sujet 
des autres livres de la première partie et même do la seconde : dans le 
livre XIX de la première il devait raconter les guerres de César en 
Espagne^; dans le livre suivanl, de la constitution du calendrier 
moderne 5 ; dans le livre XtS de la seconde, de la rébellion de Paul 
contre Wamba^. Quant à la troisième partie, elle n'était sans doute 
qu'entrevue. Il y renvoyait cependant au sujet de Calpo-Gibrallar o. 

D'autre part, \& proposicion des Cartes de Valladolid Tail état de la 
déclaration de Florian, qui alTlrme avoir écrit l'essentiel des trois 
parties, en plus des cinq livres imprimésT. bes aDlrmallons que nous 
avons relevées dans les letlres de l'auteur concordent plus ou moins 
avec cette déclaration. 

Or, quand les papiers de Florian Turent remis à Morales, celui-ci 
eut une surprise bien extraordinaire. I^ défunt, étant à l'.Mcalâ, lui 
avait alTirmé avoir rédigé toute l'histoire ancienne d'Espagne jus- 
qu'aux Goths; et Morales ne trouvait rien de plus que le début du 
sixième livre, dans les brouillons qui lui furi-nt remisi*. 11 s'en fallait 
donc d'une vingtaine de livres au moins pour que l'auteur en Mt 
arrivé on il disait l'être, puisque les vingt livres de la première parU'e 
devaient s'arrêter à Jésus -Christ, et qu'avant d'arriver aux Goths, 
il y avait à exposer l'histoire de l'Espagne sous l'empire romain. 

Le chanoine de Zamora, Sabino Astefe, avait-il donc conserve par- 



E. PrAiago, 1. 1, p. ivii de l'cd. Csno. 
U, r. 38. t <3. 

7. «...eloBcinco libre primeros do la primera parla cscrilos e imprasos, ysegun 
dice puealo en raffiatro la mas principal y eubslBneiai de toUo \o restante en Us diuh*i 
parle», n (P, (fi) de In Nolieia do Caiio.) 

8. «y asi comiinicandoi Florian de Ocampo aqiii en .\lcalâ de llenares, y allr- 
mindcinie ol. que lunla OBcrilo todo lo aatiguo de Espada hasla \o% Godoa, con las 
■ntlguedades que i eslo locaban ; le diio, como me habia ahorrado de lodo mi Irsbajo; 
y luogo deiÉ lodo aquoi cuidado, sin penear ma» pu oscrehir cob» dP cslo. Deîpues da 
^1 muerlo, se Bveriguô, >\\ia no lenlB cscrito mas de lo que liabia publieado, j aiguD 
pocodelseilolibro. Y en lus papeles y borradoreR,qiie jo iiube, se pnrecebien claro, 
que 00 Iiabia pasado adetnnte. .) {PriHogo au I. VI da la Caronka, p. viii du t. 11! 
de l'éd. Cano.) Celle partie delà CoronUa parut en là^!^. 
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devers lui une partie des papiers à lui légués par son collègue, au lieu 
de les remeltre, comme le roi en avait donné l'ordre, au corregidor 
Ruy Dia:! de MendoM? Morales, qui déclare, dans son Virige, n'avoir 
pu aller li Znmora ■, n'aurait alors eu entre les mains que ce dont on 
avait bien voulu se défaire. Il était Tucile, aprf-s tout, d'éluder l'accom- 
plissement snns réserves d'une prescription de ce genre. On était si. 
peu sûr d'avoir tout recouvré que Zuritn, en '575, nous l'avons vu, 
demandait h l'évoque de Zamnra de lui faire parvenir ce qui pouvait 
rester ». 

Toutefois, comment croire que Morales, qui déclare avoir été mis 
en possession des papiers et des brouillons d'Ocampo, quand même 
il ne les ciit pas tous, ait pu conclure de leur examen que l'auteur 
n'avait guère dépassé le sixième livre, si quelque doute avail él« 
possible? El il ne fut pas le seul à penser ainsi, puisque Garibny 
avait entendu dire la même chose à « beaucoup de savants, qui 
auraient voulu voir les œuvres d'Ocaropoii î, et qui durent, eux aussi, 
se rendre à l'évidence. Or. Florian affirmait à qui voulait l'entendre 
qu'il avait écrit jusqu'à la prise de Baza sous le règne de Ferdinand 
et Isabel : c'est du moins ce que déclare Garibay. Qui a mentiP Trois 
lettres de Hemân Nûfiez, le comendaJor griego, nous édifieraient sur la 
réputation du chanoine. Elles ont été publiées avec d'autres par 
M. Pérez Pastor. Nous aurons ti nous en servir plus loin. Retenons 
pour le moment ce proverbe plaisant que l'éditeur des Refranes o 
proverOios en romance 'i apphque k noli-c auteur : « De bugia et 
de engano se vive luto el anoûpi et notons que dans ces lettres, 
adressées à Zurita, ami de Florian, celui-ci est ouvertement traité de 
menteur. 

Si, d'autre part, nous considérons que la candeur de Morales est 
auKlessus du soupçon, nous admettrons comme une chose fort pro- 
bable que, pour obtenir la dispense demandée aux Corles, le chanoine 
historien avail majoré son actif; que, devinant dans son ami Ambrosio 
un rival sérieux, il avait voulu le décourager en lui faisant croire qu'il 
avail écrit u todo lo anlig^uo de Espaûa »; qu'enfin, pour se débar- 



I. Il No pude ir Bllâ >i (t. XdoCano, p. Q'i^). 
5. Voir p. 100, 

3. Il Solls el mesmo Florian dezir, que liasU la tomada de la ciiidad de Baca de en 
liempo de loe RejeE CalfaolicoB Doa Fernando y Dofla Ysabol ténia eacrito, pero 
mucfaoi doctoa varonca, que desseaua.ii ver bus obras, con quïenes yo he comunîcado 
e^tc, tienCD ântendi<lo lo coDlrarlo, y aun (ienen por cosa rierta, qiio aolo lo que anda 
ImpreEio. fue lo que CBurluio ) que con (anio se deBcuydo, auuquo no ep buscar tibros 
que para bu hisloria le liazian al caso, dadonde cl despues deuia lenar pensado, sacar 
«on mas racilldad lo mucho quo le reitaua. Si ello os aiai, Tue aobrado su descuydo... " 
(Garibay, Comptadio. 1. 1, p. fj da l'éd. de iSyi.) 

4. Cf. Sbarbi, Uonografia lobrt loi refranes, adagiot y proverbioa catlettanos, i/ladrid, 
1691, p. 3iB. 

5. in impienlv en Médina, p. 100. 
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rasser de toutes les, concurrences possibles, en un temps où la place 
de cronista était si recherchée, il avait déclaré presque terminé un 
ouvrage qui se trouvait si loin de Têtre. 

A la vérité, dans une lettre adressée à Zurita en 1647, également 
publiée par M. Pérez Pastor», il parle des quatre-vingts livrçs que lui a 
détruits (P) l'imprimeur navarrais Miguel de Eguia, mort depuis; et à 
sa lettre il enjoignait une de cet imprimeur, couime preuve à l'appui de 
son affirmation.. . Mais ce que nous avons à dire plus loin des sources 
qu'il allègue nous impose la méfiance. 



I. fM imprenta en Médina, p. 99. 
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Comparée au\ histoires laissées par 1' 
comme il dit', apparaît à son arcliitec 
de paîr>. 11 note, en elTet, non sans jiif 
l'on peut dire, le particularisme clirono 
Guerre da Pehponhe où il ne s'agit <i 
aihéno-sparlialc ; la forme tonte s|>cciale 
n'a fait qu'ordonner d'après un plan no^ 
les) l'tiistoire déjà écrile par d'autres; la 
parait avoir élé celui de i'Ilisloirc PhiS 
particularisme encore des autres tiisloîi 
n'ont \M dans le monde que Rome (il ni 
ni do Sulpîee Sé\&re)3. 

Quant aux annalistes ou historiens i 
trouver cheseui ce qu'il pensait fairb 
d'Espagne T\'.6[at\ pourtant pas une idi 
Tout ce que nous avons dit jusqu'ici en 

Que voulait Ocampo? C'était d'aboe 
Chronique générale et conformémentaui 
faire entrer dans l'histoire d'Es|>agne tf 
l'histoire romaine ; c'était suivre les Esp | 
[ait leur trace, pour ne rien laisser pénal 
* t faire '"'""f ililllhJÉ^^^^M 



OCAUPO I0() 

à Anaiiis de Viterbe, monlier que ia iiionarchio espagiiolo l'iart ta 
plus ancienne d'Europe, que nulle donc ne imuvail prétendre à une 
pgale majesU^; que Rome ellé-mémc était moins antique; et qu iivant 
comme après rlle, h la fois sa devancière vl sno héritière, l'Espa- 
ce se dressai! au milieu des nations, sans compétition possible, 
ainsi qu'une reine, auguste et par l'jlge et par la puissance. Tout ce 
qu'on avait fait auparavant tïtait trop modeste, vraiment. Commencer 
l'histoire du peuple que gouvernait Charlea-Quiol, avec les Goths, 
même avec les guerres puniques, même avec Hercule, n'était-ce pas 
retarder sur la science, dont les découverles avaient éclairé d'une si 
\Lve lumière les anliquilés nationales!' Il ne sudisait pas de répéter 
après tous les autres que Tuhal fds de Noé avait peuplé la péninsule 
ibérique, il fallait ne pas perdre la filière des rois ses successeurs, et 
supprimer, si possible, les interruptions fâcheuses qui séparaient du 
premier fondateur, conlempoi'ain du déluge, la dynastie actuelle. 

Aux rois d'Annius, Ocampo a donc l'ail une large place. Il leur 
a consacré à peu près tout son premier livre, soil quarante-trois 
chapitres sur quarante-six. soil encore environ le cinquième de ce 
qu'il a publié. Ce n'est pas qu'il ne fût averti des soupçons dont 
l'absurde série royale était l'objet, ni qu'il eAt, au fond, une confiance 
absolue dans le Maître du Sacré-Palais qui avait découvert Bérose et 
Manéihon, " Il ne serait pas fâché, avoue-t-il. de trouver un auteur 
qui fût plus universellement agréé. Mais, étant donnée la diversité des 
opinions, y eut-il jamais un livre qui satisfit tout le monde? U ne 
manque pas d'ailleurs de personnes éclairées qui ne font aucune 
difficulté. Et surtout, ne doit-on pas le respect à un ouvrage dédié 
à des monarques aussi illustres que Ferdinand et Isabelle, aïeuls de 
Charles-Quint '.' Il 

Ces raisons, surtout la dernière, étaient évidemment sans répUque. 
Seulement on est en droit de se poser une question ; dans quelle 
mesure Ocampo a-t-il vraiment cru ce qu'il écrivait? Son dernier 
éditeur, Benito Cano, répond d'une façon qui est plus honorable pour 
le bon sens que pour' l'honnêteté de l'historien, n 11 n'a pas cru tout 
ce qu'il imprimait et il fallait bien s'accoiumoderaugoût du temps» ;« 
excuse asseï pitoyable qu'on regrette de voir en partie inspirée par 
Mariana. 

S'il y a eu quelque connivence, elle est assez bien dissimulée par 
certaines réserves, qui feraient croire à une bonne foi entière. Florian 
aHecte de garder, vis-à-vis du restaurateur des antiquités hispaniques, 
une certaine indépendance : ne combat-il pas en effet, à plusieurs 
reprises, des opinions d'Annius? Par exemple, l'identification de 

». Nolieia de Cano, p. ('17), et Discurso du niénia en Ifle duc AnligHeilades de 
Uot«lM(t. IX, p. %xtv). 



I l'aîr de rejeter lorigine Toul 
le mot hriga, qui est entré dans la cl 
ville dans la péninsule; an lieu d'y I 
reconnaîtrait le mot briga, signifiant! 
Brigo soit le premier qui Ht peindre! 
de Caslille'^. Ailleurs, il déclare quel 
affirmer que la ville de Contesta, fonl 
nom de TeiKria, en l'honneur de Tel 
peuplée de Grecs '. i< C'est là probabll 
cru, 11 ajoute Tlorian. Il va jusqu'à 
fleuve Ibenis une hypothèse qui, ci 
dérangerait fort la thèse de Jean de Viteil 

Voici ce qu'on peut supposer de plus I 
de faire mieux que ses prédéces 
consistait d'abord à ne pas retrancher I 
Viterbe plusieurs avaient incorporé a 
nationale; crojaut q\ie ce qu'on atlenc] 
demande k un avocat, non pas l'cxain 
mais l'utilisation des pièces fournies [ 
qu'à trop approfondir il risquait de f 
taine de chapitres, les plus précieux à f 
somme, dans l'adhésion pure et «imi^ 
était couvert et por l'autorité d'un 
pubhque), l'auteur de la Coronica gem 
lement les quelques scrupules qu'il ] 
croire à une authenticité qu'il n'était nii 
de récuser. 

L'invraisemblance et la puérilité < 
évidemment aux yeux. Mariana les a tra^ 



lieées pour que l'on ne renvoie pas i son jugement et l'i son arrêt 
de nélrîssure'. Maia Mariana lui-môme ne s'est qu'A moitié dégagé 
des fictions où s'était laissé prendre Ocampo. S'il rejette le Bérose et 
le Manélhon, il accepte le Fabius Pictor. De toute façon, il était cer- 
tainrmcnt moins facile de percer à jour les comliinazioni de l'ingé- 
nieux Italien cinquante ans après que cent ans après leur Iriomplianle 
apparition : le temps, à lui seul, effrite et désagrège ce qui n'est pas 
la vérité. Enfin, bien que, d'après Florian lui-même et pour l'honneur 
des Espagnols, le crédit dont jouissait le Viterbien fût loin d'être 
universel, le fait est que, soit connivence, soit simplicité et manque 
de critique, tous les historiens de l'Espagne après Carbonell et avant 
Mariana, h partZurita, ont fait place dans leurs ouvrages, avec plus 
ou moins de confiance, aux vingt-quatre rois d'Annius, 

Autre remarque à ta décharge de Florian. La méthode étymologique 
que Mariana réprouve avec tant de bon sens, et qui consiste à attribuer 
l'origine du nom des villes, des pajs ou des accidents géographiques, 
à quelque personnage antique, ce n'est sans doute pas en lisant 
Annius que le futur auteur de la Coromca s'y est initié; c'est en 
écoutant les leçons de son maître Antonio de Lebrixa à l'Université 
d'AIcalà. .\u surplus, cette méthode pitoyable par laquelle Lebrixa 
s'imaginait illustrer la géographie en même temps que les antiquités 
de son pays, ne datait pas d'Annius. Diodore de Sicile ne dérive-t-il 
pas le nom de la Macédoine du nom de sou premier roi, B1& 
d'Osiris»; celui des Gaulois, de Galatès, fils d'Hercule et d'une 
jeune Celte^? On conçoit que, dans ces conditions, les étymologies 
d'Annius n'aient pas tout de suite paru puériles. 11 fallait que l'en- 
thousiasme des humanistes pour tout ce qui était antiquité classique 
se refroidit un peu avant que l'on pût j uger avec sang-froid et celles-là 
et celles de Diodore et beaucoup d'autres du même genre. 

Dans ces conditions, on serait assez disposé à accorder à Florian 
des circonstances atténuantes. L'erreur commune de son époque, 
la formation première de son esprit et l'éducation, sans nul doute 
bien incomplète, de son sens critique, le font partiellement irrespon- 
sable. Et quand, en outre, on nous apprend qu'il a été un fidèle et 
scrupuleux éditeur 'i, ayant publié la Coronica gênerai d'Alphonse X 

1. \air Mariaaa historien. 

3. I, go, i 3. Anniui n'a du reste pai oublié ce détail (p. i&6). 

3. V, s4. 

&. Voir Pidal, La Leyinda df las Infanlfi de Lara, p. Si, i^t xurtout bod Calâlogo, 
p. gi et iuiv.. où, après avoir rappelé ta remarque de Ntc. Antonio cl les critiques 
sâvèrsB de Mondéjar et d'Amador de los Rjos relativement à la fidélitiJ de ceUe 
édition, le savant débrouilleur des chronique! espagnoles conclut ainsi: ii Esta) 
censuras son injustBS. La edicion de Zamora es verdade rameute esmerada oomo 
reproducoiôn do un manuaerito, y no era poiihte que Oeampo hiciese ra&i; et 
miinio dirigio y corrigiâ parte de la ïmpresion, para que en todi 
el lenguege arcaico del original, y este cuidado era coia rara en los cdilc 
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11. Sa documentation. 

III. L'envahissement de l'histoire du monde par l'histoire de l'Espagne. 

IV. Les auteurs supposés. 



I 

Comparée aux histoires laissées par raatiquité, cette « gran Obre », 
comme il dit', apparaît à son architecte comme ude entreprise hors 
de pair'.' 11 note, en effet, non sans justesse, le peu d'ampleur et, si 
l'on peut dire, le particularisme chronologique et géogfrapfalquc de la 
Guerre du Peloponèse où il ne s'agit que d'.Vthènes et d'une guerre 
athéno-spartiatc ; la forme toute spéciale <le l'oeuvre de Plutarque, qui 
n'a fait qu'ordonner d'après un plan nouveau (celui des Vies parallè- 
les) l'histoire déjà écrite par d'autres; le caractère de compilation qui 
paraît avoir clé celui de l'Histoire PhcHppique de Trogue-Pompée ; le 
particularisme encore des autres histoires rédigées par les latins, qui 
n'ont vu dans le monde que Rome (il ne s'agit évidemment ni d'Orose 
ni de Sulpice Sévère)î. 

Quant aux annalistes ou historiens de l'Espagne, il ne paraît pas 
trouver chez'eux ce qu'il pensait faire. Ecrire une histoire générale 
d'Espagne n'était pourtant pas une idée ni une ambition nouvelles. 
Tout ce que nous avons dit jusqu'ici en est la preuve. 

Que voulait Ocampo? C'était d'abord, comme les auteurs de la 
Chronique générale et conformément aux dcsideratade Jean de Girone, 
faire entrer dans l'histoire d'Espagne tout ce qui pouvait y entrer de 
l'histoire romaine; c'était suivre les Espagnols partout où l'on retrou- 
vait leur trace, pour ne rien laisser perd te des miettes de' leur gloire ; 
c'était faire entrer dans sii « gran Obra » tout ce que les Grecs, les 
Latins, les Espagnols et même les Arabes avaient écrit sur l'Espagne '■. 
C'était surtotit, 'comme l'avait fait'Valera, mais mieux que lui, grâce 

I. 1, 38, t II. , ' . 

1. Prôlogo, p. s de l'éd. de Caoo. 
5. /Wi.,p. iv-vt. 
4. Ibii.,p.'x. 
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telle qu'elle était dans le manuBcrit que lui prêta Martin de Aguilar >, 
exactitude inouïe alors i; quand, d'autre part, nous voyons que ce 
souci louable, et bien rare alois, de l'exactitude est parfaitement 
conscient et raisonné; qu'il tient d'abord à une "réritable délicatesse 
sur les questions de propriété littéraire, le slvie, la conslriiction et les 
mots étant considérés comme le bien de l'auteur; et ensuite à un 
sentiment très fin de l'archaïsme et de son intérêt; et enfin ù une idée 
très neuve, très féconde, que Valdés aurait pu énoncer en manière 
d'épigraphe au début de son Didiogo de la Lengaa, à savoir que la 
connaissance du vricabulaire et de la sjntaïe, elle aussi, fait partie 
de l'Histoire 'i; on se demande si Florian, dont par ailleurs le mérite 
comme géographe a toujours été inconleslé, a bien été, comme 
historien, estimé ii sa valeur: si on ne lui a pas trop tenu rigueur 
d'avoir frayé avec un faussaire; s'il n'y a pas heu, en définitive, de 
reviser son procès. 



Il 



Bien que, en dehors de ce qu'il avait publié, Flnrian n'eût îi peu près 
rien rédigé de l'osuvre projetée par lui, il avait certainement recueilli 
des matériaux considérables en \-ug de la mise en exécution. H avait 
fait, nous dit Morales, beaucoup de recherches pour la partie comprise 
entre Pelayo et l'époque contemporaine. Pour la période antérieure, 
c'est-à-dire ce qui va des guerres puniques où il était resl«, jusqu'à 
Pelayo, il n'avait pas réuni grand' chose, semble dire eucbre le même 
Morales'». On pourrait conclure de là que Florian avait assez négligé 
les inscriptions, et au contraire léuni bon nonibi'o de documents rela- 



is do un manuBcrilo malo; pero ai 
', hubierBn hsllsâa uno bue no, pue» 
lo de la obra Je Aironso X. >i 



enloncea. Ocampo tuvo la desgracla de servi 
Uondéjar ni Hioa, puestos a cscogcr otro mej 
no aablao donde se enconlrabi el verdadero te 

,. V. p. lo.. 

a. Voir Amadtrr (t. IV. p. 3B9 el 35?, note) 
Herrera publiait les Très Cronicas. Voir bus 
(te la Bibl. nivideneyra. 

3. (r ...yo tome cargo de corregir algo de la impresion en las boras solas que so 
pudieron esciiaar de mi« cstudios y escriEuras. Lo quai se hizo con taola fidelidad que 
jamas consenti mudar et («tlto ni la ordcn ni lis vocablos atiliguoi del original 
(|ue luuiinoe. pues tllcnde aer eupecia de maldad Iraslrocar Laiiends agena, niayop- 
meule sïendo de Iciras, Iracn estas palabras auligiias ma^sslsd al negocio donde 
quiera que vengan ; y aun es bucna parle de la esloria safaer los vocablos y manera 
de hablar igue nueslros anieceasores luuieron para lo cotejar cOD la niejoria de 
nueslros tiempoa. >i (IMra... para el .wfiaP don Liiys de Sluniga y Aaila ea tétc de cette 



n.) 

.. En la« 



isas de Pelayo 
s igiiales, y nu 
en date du 1 



ca graadiaimas dilîgencias ténia hecbaa. En lo de alli 
1 alguno le puede hacer vonlaja. d Lellre de Morales 
j février tifil,, publiée dans le l. Il des Opâsealos, 
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lifs k l'époque de la Reconquisla, c'est-à-tUre des cliarles et des chro- 
niques. Ce n est pas pourtant ce qui se dégage des autres dcclarations 
de son conlimiateur du moias en ce qui concerne les inscriptions. 

11 j a eu des collections épigraphiques assez longtemps avant que 
les historiens aient songé à les utiliser comme' sources pour leurs 
ouvrages En Espagne (nous laissons de cùlé le Portugais RezcndeOi on 
ne voit guère que Marineu et Beuter, qui, avant Ocampo, aient repro- 
duit, dans leurs Histoires, des inscriptions. Mariueo en fait connaître 
une dans son chapitre De Bomanorum colonits in HUpania^. Beuter, 
dès i538, en publie un certain nombre^. Quant à Ocampo, on ne peut 
se rendre compte de l'importance qu'il accordait à ce genre de docu- 
ments d'après sa seule Cronica, bien qu'on puisse s'en Taire une idée 
par ce qu'il dit dans son Prologue*. 11 n'a en effet reproduit que 
quatre inscriptions en tout, et s'est contenté, pour quelques autres, 
de les mentionner simplement, soit dans les (|uatrc premiers livres, 
c'est-à-dire dès i543, soit dans le cinquième, en i553. 

Mais l'époque jusqu'à laquelle il a conduit sa n gran Obra » attei- 
gnait à peine le début de la domination romaine, et l'occasion d'uti- 
liser les monmnents qui subsistaient de celle-ci dans la péninsule ne 
s'était guère offerte à lui. Il parait néanmoins avoir recueilli un grand 
nombre de letreros. On lui en envoyait comme à un collectionneur 
connu. Il affirme qu'on lui en a apporté deux de l'Espagne romaine, 
provenant de Julia Libica, celte ville pyrénéenne qu'il prétend avoir été 
fondée par Hercule-Oron leLybien.etoii il reconnaît la Lînca(=Licica) 
moderne, voisine de Puigcerda^. 11 avait lui-même, nous déclare-t-il, 
parcouru diverses régions de l'Espagne pour reconnaître les anti- 
quités, et, affirmc-t-il encore, il avait lu sur les pierres originales une 
grande partie des inscriptions publiées par Cyriaque d'Ancône^. Voilà 
le pseudo-Cyriaque confirmé par Ocampo. Malheureusement la cau- 
tion n'a pas grande valeur. Qui sait le (iurti que pensait tirer des Talsi- 
Hcations attribuées à l'Anconiiain celui qui avait si bien accommodé 



I, Sur Anilré de Retende, voir la Pracfalm dm Iiaariiilionei llUpuniae lalinae 
d'Itûbner.J 17, p. 11, et Kîgauiere, flftd'oflro/ihia hislorica portiigae:a,n" i3<),-jii, i53o. 
9. Duns Bcale, p. 770, I, 5i-ro. 

3. Einil Hdbner donne, dens la Arqaeahgîa de Espoifa () Ui), quelques brùïes Indi- 
cations eur Icï épigrapl liâtes espagnols du ivi> siècle. 11 aurait dû nommer Beuter le 
premier de tous; mais sans douta n'a-t-il pas vu l'édition de i63S dont il a éli ques- 
tion p. gi. Voir la préface de ses liiscriplioiia Hispaniae lalinae. 

4. " Dura lambien cj-eacida copia de piodran osciilas con letreros «nliguos en 
diversas partes de Eipafia, donde hallamos large memoria de muchas tosss que fal- 
Ua en Iob libros. » (Prdtogo, t. i, p. nu, do Caiio.) 

D. u ... donde me tri^ierou a mi, djas ha, dos epitapbioB o letreros latinos, trasla- 
dadoa de dos piedras esculpidas en el siglo i)ue los Romanos poieyeron aquella 
lierra. »(I, itS.) 

6. ir Y despaes he ]0 leido gran parle delloï ca las musmas piadras Driginales, 
doDde loa lomaba quando yo di»curria por aiguiios lugures y lierra» eu blapaila, par,! 
□ LÎKiiodadcs y memorlas que dutia pudiese liallar, " (IV, '11.) 




tiG tes msToiRES générales d'espaone 

chargé de fondions importantes par Ferdinand fil Isabelle', auxquels 
il consacra plusieurs Lravaux hlstoiiqueB que cite Nicolas Antonio, 
et dont la Uiblioteca nacional possède un certain nunxbre'. Morales, 
qui eut entre les mains une partie au moins de ses papiers, y avait 
trouYc 1 ébauche de l'Histoire de Castillô en question ; et il remarque 
que l'auteur avait noté eu difTércnts endroits i< aqui entta tul prîvK 
legioii3; de sorte qu'avant Ocampo, Zurita, Garibay et Morales, ce 
Galindez aurait compris le parti qu'on devait tirer de ces documents, et 
Morales lui accorde en effet l'honneur d'avoir, le premier parmi les 
Espagnols, ouvert la \oîcde côté 4. Nous ne devons pas oïdilier que le 
prince de Viane ra%ait procédé d'un demi-siècle, et qu'avant lui encore 
Vagad et Carbonell seraient à citer. Il n'en a i>as moins droit à une 
mention à ce sujet. Les notes dont il a accompagné son édition 
des Geiieracioncs, et sa Prejficion en In Cronica dfl liey Don Jtian 
el Segundo s, font regretter la disparition du Ijiouillon vu par 
Morales G. 

La recherche et l'emploi des chartes n'était donc pas, tant s'en faut, 
une nouveauté quand Florian se mit à préparer sa -Cronica. U reste 
néanmoins cpic Morales n'était que juste en faisant ressortir ce que 
l'on devait sur ce point à son prédécesseur, Il en parle sciemment 
puisqu'un grand nombre de privilèges réunis par son prédécesseur et 
ami vinrent en son pouvoir?, probablement avec les autres papiers 
dont il fait nianlion ailleurs 8. N'est-il pas étrange pourtant que le 
chanoine coronisla, dans son prologue, où il énumère ses source?, 
fasse entrer en ligne de compte les inscriptions et non les chartes? 

Grâce à Morales, nous savons en partie quels textes a eus à sa dis- 
position son prédécesseur pour l'histoire de l'Espagne du moyen âge. 
Dans un recueil formé par celui-là et conservé à la Biblioteca nacio- 

1, Ses lilrea sont inumériis à la fin de la belle édition (cf. p, 6) qu'il donna de 
la Croniea del sertniitimo rty don Juan d segando, do Pùtat do Giutnsn ; u el doelor 
Loreuço galindei de CBrvajal del conscjo dul muf alto t "luj poderoso el rey don 
CarloE nueelro sofior y tu rclator rebjrendario : caLhoJralico de prima en cl studio de 
Salumaoca, > 

3, Voir Vlndiet du GatUrdo, Galiitde: de Carvajal et aussi Carbr^al (Lareaio 
GalinJe:), 

3. vTenia prapostlii do cicrebîr historia de Caatllla, tonia yo tiallé en papeles 
suyo», n {Disc, de loi Pria., t. Vil, p. iviii, de Cano.) 

u. u El que primero en Espaila qulso asi aprovccharse deprivilegio» para la histo- 
ria, i \o que jo puodo enlender. h (Ibid.) 

S. P. 373-5 do redit. RosBll. 

0. Voir le n* 3117 de Saivâ. il n')' a rien, duns VIndies de Gallardo, qui paraiua 
non plus avoir Irait a celte Histoire (sans doule générale) de CaBlille. 

7, u Signio luego Florian de Ocampo, de quien >o liutie un grao numéro du 
privilegios que ienia sacados en rciacion para valerse dellos a sus ticmpos, » (Ui'ac. 
de kx Privil., t. VII, p. iviii, de Cano.) Dans le ms. F 58 de la Bibl. nidonal dont 
U »en question plus Icfiii, il parle de t< cl quadomo quo jiinio (Florinn) de los priul- 

S. Voir p. 11)5, n. S, et p. u^i. 
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image iivpc le nom de Julianua l'omtriiis, el comprenant le calnlngue 
des sièges épiscopaux qu'on retrouve avec tles varianles dans Luc de 
Tuyi, puis l'liisloi-i<iue eL l'invenUii-c du rclitiuaiie d'Oviedo^; après 
cpuii vienneiil les Clironiques de Sampirn et de Pelage; des privilèges 
d"Urbain II, de Pascal il et CaUxle II t; le Liber sancti Gregorit Taro- 
nensù episcopi (Genta regam francoram), une liste des villes dont le 
iioHi latin a éti'; diang6 par les \rabes, des Décréta d'Alphonse V 
{Fiicro de l^n) et de Ferdinand 1" (concile de Castro Coyanza)*. 
Pour finir, divers documents : un De regalaribus canonicig, onvojé 
par Vîliclmus, patriarche de Jérusalem à Pi'Iage; les actes du concile 
tenu k Ovicdo en 1 1 iBS; une sorte d'Ordo annorum analogue à celui 
que contient le Chronieon Albeldense''; une notice de Pelage d'Ovicdo 
sur riiidtoii-e de Tulède, Saragosse, Leôn et Oviedo?; un Testa- 
mealum relatif à l'église Suint-Sauveur d'Oviedo et confirme par 
Alphonse 11 le CliasteS; enfin un document fixant les églises qui 
doivent fournir » ad manducandum et hibcndum « aux évêques espa- 
gnols lors des conciles réunis à Oviedos. 

I. Pliireia^ublisetcommenU un leiteasseidiiKreQlctauslsl.lv de VE^.togr., 



1. PuUioe tvec c«s interpola lien 9 dans Sandoval (Halorieî). 

3. Celui de Pa*cat I) a êlé public daas VEsp. tagr. (t. XWVIlt. p. ï^u). par Hîm 
ni*i« avec des différences. Pour laa deui autres, voir Ewald, p. 3o5. 

\. LeiÛMfvInfVvibniindi oui £té publié* ^TYiaTaii\\M (Annotes Ecett$iiatiei),p\l\sp3X 
Kiico (£9. tagr., t. XXWIII, p. 361, cf. p. -3 el 116-^7) d'aprts d'autres manuBerits. 

5. Piibtii^ par Aguinv, puis par RUco (itiid., p. tb^'-j'j, cl. p. io5 et 157-60) 
d'apiii un tUi. de Toltdc. 

6. Cr. Fliïret, Sip. tagr.. I. \11I, p. iii. Il imminence par lei moU •• Fer taao» 
CCCLV ludioes Isra«tu, elDnit parn... perpétuas penae omnium impiorumn. 

7. Publia par Risco (fit/>. lagr., t. XXXVIII. p, .lyt-S). Cf. ce que dil Ftorez, t. IV, 

8. O t«ile n'eat |us signatû par Ewatil bien qu'il tv iroute transcrit dans !■' iS. 
ttisco «n a public un pins complel d*n> 1'^. sa.jr.. t. XXXVII, p. 3i i-S. 

y. PuUii par Flùtvt (£i|>. tagr., t. XIV. p. %ii-b}. Risco a donné dam le 
t. XXXVIII do l'Sip. tagr. (p. 3l))i>-7o) Un index de ce que contenait le Ralrcs; »■!« Il 
np CDiiiiaiuail pas o« niaou'cril. et il a dA drcuer cet index k l'aide do F jS. Il aurait 
pu voir dans nlui-d que Vllàlorta .Int&an, qui j est IranKrile à la suite des docu- 
nenl* coniprii dans F T3t. ; esl dite avoir £l« tirée nci vetostitsiuio bIblïoUiecae 
CtHDpluleniii fuemplari in qu» el reguin Ui^aniK hûtoria ejasdem D. Roderid 
Gontlnotur a. (Fol. ti4.)Elle n'e»! pas dans F ili, ce dont on ne peut, comme 
Tt>tl, UnrarRumntl contre rideti.tilic*lionquej'i'tablis entre ce manuscrit et le Baina. 

I* P-T»>)ban [.InflHimr >tr CcmAiw, p.imjnijait dansFiîJ VOrrtnaâ. Son erreur, 
ifu'a i«)i>vre WautDwn <|i. iâ>. noie i),s'eiplique parle fait que la préface de Pelage, 
qu'il ra;r*llau r t de F iSl, »■ trouve copiée au C iiS de F S8, dont le feuillet iiâ, 
hors dn platt, porte en Ifle la menlioa - liber iretniUssinius ouelensit cocleslae ■• . 
mail Monimwn à ma tour a eu tort de croire que le p. Tailhan voulail parler du 
manuscrit i|ue. mus la «oie i3J. possède l'Uni v-ersidaJ teotnl. Emld signale c»lui- 
el(p. lit\ mai» no» tTluHii- 

Amador 0- H, p. 1^7. note 1) a donné les tilrej det leites coaleous dans ce n 

FiJt.mais te ■• Liber chronicorum genUs romanonun bieiem r'nr) lemporum ppige~ 
iMratiouos et rrg»a'> qu'il dèriareairec raison nfoerade lu «itiou, n'e^t pas un texte 

distiiK-l d» l'Uri^nifiAM Jawurli biétri. Tout oe q«i *a do lot. y au lai. iS i 

avin ckiM que la rJtroniqua d' lïidof«, cMaaMatuI **ac (e ï 3 du lei te de Uonunieo : 
waU Mitre lei it4at le i 1 1» est issM la tore Ubr tkrMinram... niivi des qoal- 
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Segorbe et relevées par ViLlanueva. Quaat à Idace, rien ne proave 
qu'il l'ait connu. Il ne le cite pas dans sa préface parmi ses sources, et 
ce que dit Père/ ne nous aulorise pas à supposer qu'il l'ait possédé'. 
Mais il avait dans le manuscrit cité plus haut le De viris Uluslribas 
d'Isidore et d'ildephonse'. 



la 



Si l'on prend la peine de lire le premier livre de la Coronica de 
Espana, on ne peut manquer d'être frappé des tendances de l'auteur à 
absorber le passé des autres peuples, ou du moins de quelques-uns, 
dans celui de aa propre patrie. Est-ce le spectacle des conquêtes du 
Nouveau-Monde qui lui donna l'inluilion de ce que dut être chez ses 
compatriotes aux temps des Atlas Italus, des Sicanus et des Siculus, 
c'est-à-dire quinze siècles avant l'ère chrétienne, le goût des aventures, 
disons mieux, de la colonisation ? Est-ce la perception des avantages 
politiques que présentait, si elle se faisait accepter, la thèse d'une 
communauté d'origine entre certains peuples de l'Europe et l'Espagne 
de Charlea-Quinl t" Toujours est-il que la préoccupation d'assurer à son 
pays non seulement une antiquité illustre, mais comme un droit de 
métropole par rapport à d'autres nations, ne fut pas sans péril pour 
sa véracité ; et c'est probablement là le point faible par lequel pénétra 
en lui l'esprit d'erreur, et d'erreur volontaire, c'est-à-dire de men- 
songe, que toutes les apparences font reconnaître dans son œuvre. 

Annius l'avait mis, d'ailleurs, sur la bonne voie, eu faisant venir 
des colonies d' " llispani Brygi » (ainsi nommés du roi h Brygus »). en 
Asie, où ils deviennent les Phrygi, en Étrurie et en Hibernie^. 
Ocampo n'a rien laissé perdre des indications qui lui étaient fournies 
à ce sujet. Les Espagnols «le Brigo sont allés en Asie ; leur nom de 
« Brigos II est devenu « Frigios h; cl la Phrygic étant le pays où fut 
élevée Troie, ils furent donc les premiers habitants ou colons de la 
Troade S. Si on ne nous parle pas ici de cette « Bartobriga » qu'Annius 



rjîro, ae rondant sur ce que dit Pérei à propos 
dicen que la tiene lambEcri » (dans Villanuevi, 
it eu à aa dispoEilion le ms. de Florian possédé 
c dicen >i, si ce n'est parce qu'il a'a pas Irouvf 
autre recueil possédé par Moralee, iaconnu de 
;é possédé par Florian, 



I. Mommien (p. g) pensait le co 
d'Idnce : » \mbrosio de Morales m 
ibid., p. loi). Mais puisque Virât a 
par Uorales, pourquoi dit-il ici » 
Idace dans ce ma. et qu'il s'agit d'u 
lui Pérez } Rien ne prouva que cet a 

>. Il ... le colTCKi por el de Ambrosio Morales aliasa, dit Pérci (ibid., p, lo'i), qui 
veut évidemment parler du même mnnuscrfl, puisqu'il désigne paraliot les variantes 
qu'il en a tirées. 

3. P. aB5'. i37"-''. Pour les c Brjsin (=Plirygl), Annius cita Pline, V, ai (V, { i&5 
de réd. de Isa) : « Sunt aiiclorea transisse ex Europa Moesos et Brfgos et Thjrital, 
3 quibus appellentor Mysî, Plirjgcs, Bllliyni 

U. I. 7. 4 M. 



I 

I 



reconnaît dans Ralisbonne et dont il attribue la fondation aux u Brygi » >, 
on fait en revanche passer un autre groupe de colons u Brigoa » par 
les Alpes, où quelques-uns s'installent, bâtissent une ville, Varobrîga, 
et laissent le nom de leur chef Varo ti une rivière (le Var) qui passe au 
cœur de la Provence '; les aulres vont peupler, comme veut Annius, 
la Toscane, c'esl-à-dire l'antique Etruric S. le premier royaume italien. 

Il va sans dire qu'une fois l'identiScation entre les n Brigos >< et les 
Phrygi opérée, ou était assez bien fondé à atlribuer aux Espagnols les 
migrations, colonisations et voyages attribués, avec ou sans raison, 
aux Phrygi. Or, l'idenlificalion est due à Annius, et Florian n'en est 
point responsable. 

Quant k l'Hibernia, c'est trois fois une terre espagnole ; et ici Florian 
n'a pas besoin d'inventer non plus. D'abord, comme l'enseigne le 
Viterbîen, Drigo l'a envoyé peupler, d'Espagnols encore apparem- 
ment''; et c'est à ce sujet que Florian nous raconte comment lui- 
mSme, ayant été jeté, avec des concitoyens, sur les cAtes de la verle 
Erin, il se trouva près d'une ville appelée Catafurda ; les habitants leur 
Brent le meilleur accueil en leur disant qu'eux aussi étaient Espagnols 
(de race du moins, car ils durent se Faire comprendre par signes). Le 
souvenir d'Annius et de son Bérose illumina l'historien, et il cessa 
de s'étonner; le roi Brigus n'avait-il pas colonisé l'Hibernia? Et qui sait 
de combien cet incident n'augmenta pas sa conliance dans l'auteur 
qu'il n'était pas loin de suspecter? Le souvenir des temps lointains en 
rappela un autre plus rapproche à l'esprit de Florian : c'est celui de 
l'exode d'un grand nombre d'Espagnols lors de l'invasion des Arabes ; 
certains d'entre eux avaient clierché asile en Irlande, et bien qu'ils 
fussent revenus depuis dans leur pays d'origine, ils avaient pu laisser 
beaucoup des leurs dans l'île hospitalière, et surtout se créer une 
parenté avec les indigènes. Enfin, n'est-ce pas une tradition conservée 
de père en fils, qu'un Espagnol nommé d Ibemo o Hiernon, à une 
époque très reculée, ayant été jeté par une tempSte avec des compa- 
gnons fparmi lesquels étaient des femmes) sur cette île alors déserte, 
s'y établit et lui donna son nom i* De sorte que les Irlandais ne pou- 
vaient manquer décidément dVtre bien Espagnols. Ici non plus, 
OcampQ n'invente pas ; Tomicb avait dit la même chose, tout en 
confondant l'Angleterre avec l'Irlande J. 

.. p. .S:'" 

»- T. 7, ( 5-6, 

3. 1.7.i7- 

&■ I> 7- S 9. 

5. Tomich, venant de parler der, irCetubala n ou « Celliberos o ajoute : <i E pairia 
quo mi maleit aquoslos gcnoracids pablasKeo tlibemia qui vuy oadila Anglatcrra (!): 
e dibSs era dila Ilibcrtiia ([uc per aquoels liybcrus <=lca Ybcros dont il vient de 
parler) fo aiî sppcllada eegds lie Irobgl enlo Tilo Liul entre sus cnio tempi que 
Brulo primer Coniol de Honia lo» solamca ala aenyaria det» Romans lie intitula la de 
lli Broluiiya '> (fol. iii'di^lVi]. de i534). Cf. plus haut. p. G3. 
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Après l'Irlande, la Sardaigne. Mais nous quittons Anaius, (jui fait 
coloniser cette île par Phorcus ou Porcus et les « Tliusci » de " Vetulo- 
nia « ', en allondanl qu'Hercule, de son camp d'ilarbanuni, près de 
Vetulonifl, y envoyât lolus et les Tosplades. Florian, à vrai dire, ne la 
fait pas précisémeni peupler, mais civiliser par des Espagnols, que 
conduit un neveu de Géryon; N'oraco, lequel par crainte d'Hercule, 
alors en Espagne, quitta In péninsule pour aborder en Sardaigne et 
y fonder une ville appelée de son nom Nora. Et ce fut ce qui décida 
les naturels à bâlir eux aussi des villes et à se lier avec les nouveaux 
venus. Sur cela Florian ne faîl, du reste, que reproduire Pausanias et 
Solin ï. 

Passons en Sicile. C'est d'abord Atlas Italus, puis Sicanus, puis 
Sicubis, qui y laissent des Espagnols, et ceux-ci bâtissent des villes 3; 
cesontaussi les Espagnols de la région du Sicoris qui vont y coloniser. 
Sur tout cela, Diodore (citant Philistos), Denys d'ilalicarnasse, Strabon 
et surtout Tbucydide, auraient pu suffire k Florian''. Il n'y eût perdu 
qu'Allas (talus. 

Mais le triomphe d'Ocampo, c'est Rome fondée par les Espagnols^. 
Nous ne reprocherons pas à l'hislorlen espagnol d'avoir celte fois 
abandonné son guide liabiliiel. On voudrait trop qu'il ne l'eût jamais 
suivi. Pourtant, après un si Inng parcours, s'écarter de lui quand 
il s'agit de faire fonder Home par des Thmci, c'est-à-dire des compa- 
trioles du \ iterbien. altribuer cet honneur aux Espagnols venus avec 
Atlas llalus sur les bords du Tibre, c'est bien manquer un peu 
«d'esprit de suite ". 

Assurément il n'est pas commode de débrouiller, parmi le fatras des 
dissertations et des citations de bon ou mauvais aloi qui constitue 
l'œuvie d'.\nnius, les thèses mensongères qui s'y trouvent éparpillées. 
Transposer les temps, emmêler les noms, distinguer plusieurs là où 
l'on ne voyait qu'un, et Inversement, voilà le jeu auquel se livre le 
commentateur de Bérose et de Fabius Piclor. Mais l'auteur de la Cro- 
niea connaissait assez le labyrinthe des Commentaria pour ne pas 
ignorer que, d'après Annius. les fondateurs de Rome étaient non des 
Espagnols, mais des Thusci, c'est-à-dire des Etrusques, que ceux- 
ci fussent par ailleurs des Sicani ou des Siciûi. distinclton sur 
laquelle il était permis de n'être pas d'accord, le raisonnement du 
niaitre étant là-dessus par trop subtil. 

Amiius, il est vrai, enseigne qu'Atlas alla d'Espagne en Sicile, où il 
installa des colonies, et de là en Italie où il s'établit avec des Siculi 



). itntiii|M>, I, iS, iS7: Pausanias. X. 7; Solin. t,t 

I. I, H. a, t&. 

&. tUo4«M, V. 0, 1 1 1 DMjTi, I, ii.f ■-. Strabon. VI 



\ Tbucydide. VI, i, 1 ■. 
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sur les bords du Tibre; quo sa fille Roma, mise par lui à la tête des 
Sicali el des Aborigènes, fonde la ville de Rome; que son fils 
Morges, qui lui succéda en ilalie, envoya des colonies dans le Latium, 
mais nulle part il ne déclare cxplicilemenl, nulle part il ne paraît 
enlendre que ces colonies, ces Sicali, encore moins ces Abori- 
gènes, soient des Espagnols. Au contraire, il insiste sur la prove- 
nance des Sicani ou Sicali fondateurs de Bome, qui sont des 
Tkusci>. Ocampo, lui, s'est fait le raisonnement suivant : Atlas 
colonise la Sicile, avec des Espagnols sans doute, puisqu'il vient 
d'Espagne; il passe en Ilalie el s'y installe avec des colonies siciliennes, 
des Siciili, sans doute encore. Mais ces Siciili ne peuvent être que 
des Espagnols, puisque ce sont ces derniers qui ont colonisé la Sicile. 
Donc ce sont eux encore qui fondent Rome avec Roma. Annius, 
sans doute, ne prévoyait point une telle conclusion aux prémisses 
posées par lui. 



IV 
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Le plus inquiétant pour nous dans cet imbroglio, c'est de voir cité 
a Juan Gil de Zamora en un tratado pequeno que compuso de las 
antigiiedades espaQolas ». A la vériti'', Roriau lui reproche de ne pas 
prouver ses afGrmations, el de ne pas dire à qui il emprunte ce qu'il 
avance sur la fondation de Rome par tes Espagnols'. 

Le même trailé est encore allégué par Florian au sujet des supers- 
titions des anciens Espagnols, ut celle fois noua apprenons que cet 
nuvrage était en langue portugaise*. De même, à propos de l'ambas- 
sade des Espagnols à Alexandre'i. 

Or, parmi les œuvres de Gil, nous n'en connaissons aucune qui 
soit en portugais, ni qiii réponde au signalement fourni par ces trois 
citations^. Et même, étant donné que Gil, dans le Liber de praeconiis 
Hispaniae, reproduit simplement la tradition connue au sujet de la 
fondation de Rome, comment admettre qu'il ait pu, dans un auti-e 
traité, attribuer celle fondation aux Espagnols, et cela comme si le 
fait était couramment admis''? 

Mais en produisant ce compatriote, il n'a supposé que des œuvres 



I. uSicuU vego qui Homam cum ftlU Itali fUndauerunt, vL sit Oionfitiiis, 
ruorunt Siculi iiidigenif Tliiieci, nou aduonn? cum Uato, n <P. iij>'-) 
». I, ao, S 9- 
3. II, i,S.4. 

5. C'esl ce que je croîs prouver dsos mon travail sur cet auteur. Je n'insiâteraï 

co«a quo los discreloa 
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OU des citalions. Il no s'en eal pas tenu lu. Il allègue aussi, touchnat 
la fondation de Home par les Espagnols, un auteur que jamais per- 
sonne que lui c'a connu: c'eat Juliàn Lucas, diacre de Tolède, d'ori- 
gine grecque, auquel il attribue une chronique préférable, dit-il, à 
toutes les autres'. Ce Lucas aurait commencé sa relation par la plus 
haute noiiqnité, à en juger par les questions sur lesquelles son témoi- 
gnage est invoqué (une trentaine de fois) dans les cinq livres de la 
Cronicd'. Chose remarquable, il est toujours d'accord avec Gil de 
Zemora quand Ocampo les nomme ensemble, ce qui arrive un certain 
nombre de fois. Ainsi que le conjecture Florian. il avait donc servi 
de source à Gil. Or telni-ci ne le cite nulle part dans celles de ses 
œuvres que nous possédons: et pourtant il indique assez volontiers 
ses sources. Ajoutons que Morales, qui ne put pas obtenir que Fio- 
rian lui montrât la Chronique du Juliuno, ne la découvrit pas non plus 
parmi les papiers du même Florian, quelques années après la mort de 
celui-ci 3. 

La grave accusation qui se trouve impliquée Ici, Benito Cano n'est 
pas loin de l'attribuer au dépit qu'éprouva Morales, en voyant que 
son prédécesseur n'avait guère écrit de sa Chronique que ce qu'il en 
avait publiée Que Morales ait eu quelque dépit, cela est probable, et 
s'explique, Le procédé employé à son égard n'était pas très honnête, 
et sa mauvaise humeur est assez compréhensible. Mais de là à lancer, 
par dépit et sans preuve, l'accusation de supercheiîe, il y a loin. Et 
quelle supercherie 1 11 ne pouvait y en avoir de plus condamnable aux 
yeux de l'intègre continuateur d'Ocampo; feindre un aut«ur pour lui 
faire dire ce qu'on veut I 

11 faut bien que l'honnête Ambrosio ait été moralement sur du fait. 
Les conditions dans lesquelles il fut mis en posse)<sion des ])apiers 
d'Ocampo ont pu et méuie ont àù être telles qu'il n'eut pas k douter 
d'avoir intégralement reçu le legs dont Astefe avait bénéficié. 

On peut toutefois objecter ceci. Parlant d'un manuscrit dont il 
sera question ailleurs et qui avait appartenu h Floriau. Morales dît 



1, <i ... d ml pareoer debiùla (amsr de Jiiliano Uîucono, varon gnego de nacînu 
inu> ronilderodo y muj sabio en (odo lt> que du Eapafla escribe, el ijiiil lo cerliBca j 
tiens poT noiorio. i> (Ihid.) 

a. AaloDÎo (Bibl. hiip, u,, VI, { iS) do relève que neuf de coa citations (>< na\cm 
hia, aec aliia, ut credo, locian). J'en ai trouvé dix-neiif autres. Void lea référence! 
dos unes aides Butrca: 1, iR, lo, 35, ^3; il. i(Ûeax foii), i^.iS, 37, 38. 3i,33; lit. ig, 
3a. 3a, 37, 38, lo; IV, 5. 9, lo, li, a6, 41; V, i3, >3 (trot. fois). 

3. II Plorian de Ocampa dira on su priéloga como luvo una llislorla deitos Uempoti 
lie un Jiiliano Tesaloniconte que ilorecla agora en Totcdo, y cra Dlacono en la aanta 
Ig-ieila. Lo que ae dice deslo es, que muchos de sus amijjos de Florian deseaioos rcr 
este libro, y nunca dos lo nooslro, ai deipues lia parecida, anlea Italie yo en sus pape- 
les seflas hartas de no liabcr liabido tal libro. » (Morales, Cironien, XIII, 7, L ! — 
p. hi del'éd. Cano.) CeUf parUe de la Cirniù'a parut en i3il\. 
6. (Vodcia, p. (îg). 



fu'il lui Alt prêté, k lui. Morales, par les rranciscains de Zamora<. 

Les mêmes religieux l'avaient donc soit reçu en don du légataire, soit 

recouvR- après l'avoir prêté, ce qui est assez vraisemblable : mais 

J alors, dira-l-on, il a pu en être de même du Juliàn Lucai», et il n'v 

I aurait rien d'étonnant à ce que, au lieu de rester chez Asiero, il fitt 

I extourné chez les franciscains. 

Celte supposition n'est pas soutenable. Puisque Morales se fil prêter 
>récisément par les moines le manuscrit signalé ei-dessus, il ne dut 
i manquer de rédamer le Juliin Lucas; et ce n'est qu'à bon escient 
g;u'il put dire que tout prouvait qu'un tel auteur n'avaitjamaia esist/'. 
ail eu le moindre doute, aurait-il été si catégorique en parlant 
I Juliano? iN'aurait-il pas an moins admis la possibilité d'une perte 
nu d'une transmission incomplète des documents utilisés par son 
ni? Le dépit d'avoir été joué ne l'empôche point d'être juste pour son 
prédécesseur, dont il proclame les mérites, Et l'on sent bien, au 
surplus, qu'il ne dit pas tout ce qu'il pense et qu'il ne veut pas insister 
«lavantage. 

Benito Cano fait remarquer encore que, si lo basard a fait décou- 
vrir dans la Bibliothèque des franciscains de Zamora un manuscrit de 
<Til de Zamora, celui de Juliùn Lucas a bien pu rester oublié; Il n'est 
donc pas plus sage de nier l'un qu'il ne l'eût été jadis de nier l'autre. 
Mais le cas est bien dilTérent. GU a été connu et cité avant que Florian 
invoquât son témoignage. Et puis, ce n'est pas un, mais plusieurs 
manuscrits, de ditTérentes époques, qui ont été découverts, contenant 
de lui difFérentes œuvres. De Julian Lucas, rien que ce qu'a prétendu 
posséder Joseph Pellicer plus d'un siècle après Ocampo». 

Or, ce Pellicer est un imposteur notoires. El les réserves qu'il fait 
sur la valeur du témoignage de Juliàn Lucas ^ ne démontrent pas 

I. Voir plus haut, p, 117. n, 1. 

1. n Oemss detto en las cxcerpLas que jo lengo en mi poder da Jullano, Diacono 
JeToledo : ciiya historia alega diverss« recos Florian Doramiia: 9e hace memoria de 
Osco, R«l antiquNdmo i)e EspaHa. Donde se Jicc que dio nombre a la insigne ciudad 
de Hudca ; i que mata a la ttaiz del Pireneo un Aspid en iquella parte de los Monte!' 
que retienen el nombre de Aspo ; i que tomo por diviu I armas cl Aapid ; que fuernn 
ds tos Rejes Celtilwros tleepiies:! que por ïl te llamaron Oicai lus Sorpienles, o 
Aipidea: Bt Panel, Oichs eliam dieuiiim; in figura Scrpentis cocti. Que, ai bien esta 
chronica nunca la vimoa, i Ambrotio de Morales duda délia, i Don Nicolas Aulooin 
la pone entre las sospecboaas en su Bibliolhteo : se condeua sln averla viato. Yo tendre 
muchas cosus que introduce por poco scguras; pero la Chronlca hasto agora do hallo 
mon para reprobarla, haata que vcamos cabal au contexto : que lengo eolendldo (i ai 
aulor que lo cscrlvo) se tialla en la gran Bibliolheca del Vatiuano. « (Carlû de D. Jouf 
PelUeer de Osaaa i Toear at Dolor Diego Jotcf Dormcr, etcrita tu Madrid en IS de Fehrero 
del afin f673, publiée par Mayans à la luileda la Centura fk/uilorias/abuIosoideMc. 
Antonio, p. tiSo, al citée par Godoy, Hislarias de Uu Falsos Croitieonet, p. 3o8.) 

3. Sur ce personuage, voir MondojBr, Noticia i jaicia de lot mm priiuipales hiatoria- 
doret de Eipaila, t II, p. loli de l'iJdition de Mayane; et Godoy, p. iSi-go. 

i. Il renouvelle les rafimes réienes daii!> VAparaio a la huloriade la minu'i/mo 
eipaliola. cr. Benito Cano, Ftotieia, p. (^ii). 
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suffisamment sa honae toi. Ea tout cas, il n'a pai été dupé pac qo^ 
que fnlsificaleur de profession. Il dMirre avoir copiû lui-m^me i*s 
extraits d'un caliîcr t'crit de la main de Florian, qui aurait marqué 
leur provenance, à savoir la chroniquo dudit Julianc. Cette nllirma- 
lion faite solennellement dans le Tropfico de la verdad de la historia. 
en 1676, ne prouve, si elle est sinrîi-e, qu'une cliose: c'est que Flo- 
rian avait mis sur ce cahier des textes qu'il prétendait tirer de Julîàn 
Lucas. Mais est-elle sincère? Celui qui inventa le Cronicon de San 
Servando^cl songea fi exploiler le Cronicon de Pedro Cesaraugustano^ 
a pu aussi inventer le caliicr de Florian et ce qu'il en tii'e. Le Juli&n 
Lucas n'avait pas i'iv oublié par le Luitprand et le Jullàn Pérûz, 
qui le nomment, donnent sur lui des détails biographiques et même 
lui font des emprunts '1. Sa personnalité se prêtait à des reconstitu- 
tions. Son évocation dans le cycle liiguérien fait bien l'efTet d'une 
invile à quelque restaurateur d'assez d'imagination. C'est une main- 
mise sur un nom et une œuvre k exploiter plus tard. Pellicer, en quête 
de dynasties antiques^ à substituer auv rois démodés d'Annius, a bien 
pu se dire qu'il y avait là quelque chose à faire. Juliân Lucas était 
tout ce qu'il fallait à cet intrépide pionnier de l'antiquité. .\ la fin du 
xvi* siècle, on avait quelque peu oublié les antiquités profanes pour ne 
songer qu'aux origines cbiéliennes de l'Espagne, et les faussaires 
avaient naturellement suivi le courant. Au milieu du xvu' siMe, sans 
doute par fatigue des discussions qu'ont engendrées les plombs do 
Grenade et les Fausses Chroniques, peut-être aussi pour faire diver- 
sion, on revient au profane; el voici que Pellicer, donnant la main à 
Ocanipo, retrouve une soixantaine de rois espagnols aux noms 
insoupçonnés. Quel auteur pouvait mieux le guider dans ses rechei'- 
ches, que le diacre tolédan, d'origine grecque, auquel Florian devait 
tant de renseignements sur l'hisloire la plus reculée ? 

Pellicer n'est donc pas une caution sufïisaute pour Ocampo, et 
l'accusation de mensonge et de faux continuera à peser sur celui-ci 
jusqu'à ce que sorte de la poussière des bibliothèques un manuscrit 
antérieur au xvi' siècle et contenant les œuvres de Juliàn Lucas, 
diacre de Tolède, ou encore le « tratado pequeiio " de Cil de Zamora. 
en langue portugaise, sur les antiquités espagnoles. 

Toutefois un doute favorahle à Florian naîtra peut-être encore de ce 
fait que paj-mi les autres sources qu'il indique, il en est qui étaient à 
peu près inconnues avant et te furent même après lui, et qui pourtant 

1. i<..,illri' qiip he (Kipiado del rniimo Florian un quudorno de etcerptas, i-| 
ù ïpunluniienlus, con Dpigntc de sor «Kada« de lu chronîca del mlimo JulU 
{TropKeoAe la vtrdaditUt hîitorfa, 1676. oité psrOodoï, p. 3o8.) 

i. Cr, Cmluï. p. ifl'ietsuiï. 

.1, cr, (Jmloj.p. HoilolMiiv. 

h. cr. GodoY, p. i.)s. i,j'|. jn. 



1. IhUt 



p. .■!< 



OCAUPO 137 

n eliiienl pas imaginaires. Tel est le cas des Chroniques dites de Sébas- 
tian, de Sampiro et de Pelayo d'Oviedo, Vassée> ne les connaît pas, 
non plus que Garibay ; ces Chroniques, c'est Morales cjui les a retrou- 
vées, parmi les manuscrits li'Ocampo précisément, et aussi ailleurs. 
Alais que conclure de lu? Tout simplement que le clianoine de 
^amora avait elTectivement entre les mains des manuscnls précieux 
et rares. Cela ne prouve pas que sa bibliothèque ne fût pas plus riche 
tians son imagination que dans la réalité. 

1 1 ne parait avoir connu ni le texte qui a été attribué à Isidore de 
^«5J a , ni celui que l'érez désignait sous le titre de Incerti auctorit aétilio 
<"i T«iiann.em Biclarensem^, c'est-à-dire respeclivemcn[laContmuatio/ir>- 
fiairta a. DCCLIVcï la Cnntinuaiio byzanlia arabica a. OCCXLI, comme 
'^s î ntituleMommsen dans sou édition". Pour le premier, il eslô peine 
•*<5^«^iij de dire que ce ne peut ftrc celui auquel Florian donnait pour 
*y**-^sur son «Jnliano Lucas », Cette hypothèse, émise par Pcrez, ne 
*'^^* sle pas à la comparaison la plus superfîcielle du texte en question 
^^^ *^.es assertions que Florian met sur le compte de ce Lucas =. Florian 
*^*^1are dans son Prôlogo que son auteur " vtene a contar la mayor 
ï*^"*~ le de los Irabajos y victorias del Santn Rey Don Pelayo, en cuya 
^.**-^d el dîce que lue h. Or il n'est nullement question de Pelayo dans 
^-**ieni dans l'autre des Conlinualiones Isidorianae. 

^e n'est pas tout, Contre les Carthaginois pénétrant en Espagne par 

^^^dix, Ocampo suscite un chef andalou, de la ville de Turdeto, qui 

^Wïait été chargé par ses concitoyens d'organiser la résistance contre 

*^^S envahisseurs, n se nommait « Baucio Caropo, ou, comme l'appelle 

■^ , Sébastian, évéque élu de Salamanque, dans le prologue de ses 

^iisloirea, lïocioCapetosfi. CeD. Sébastian, éviîque élu deSalamanque, 

^sl évidemment celui dont Florian nous dit dans sa préface qu'il a 

*' écrit l'histoire d'Espagne, depuis l'endroit où s'arrôle Juliano Luca, 

o*esI-à-dire le règne de Pelayo, jusqu'à Alphonse 11 le Chaste '•;: et 

I. Dam Beale, p. l,!,i, I. 3, 

1. T. J, p. 4.7. 

3. Dans Kîllonivua, Viagc, t. III, p. iio, 

5. P. 3j3-68 du tome liéji (Hé des Wonumcnla Germanior. 

h. Il Hic Buctor, pii[o, credilur à Floriano Ocampo Julianiis, dioconu< grœcui, 
TorlË quia vidil hoc opus Junctum cum chroniw Jullani Toletanl de Wamba; el 
Krœcum credidit quia icrjbit de tmperalnribus, non de Regiliiiâ llispania!. > (Dans 
Vlllanueva, ibid., p. iiS.) 

6. u ... ^nalando por Capitsnes y quadriltoros entre ai porsonai que luvicsen 
cargo del oeffocio, entre las quales penonaa dicen liaber «ido principal Capitin y 
CBudillo sobre todos, uno liamado Baucio Caropo, o seguu te nomijrï Doo Sébastian 
EleelodeSalamanca, en cl proloiio de sus liisloriaB,Ik>ciaCBpeW, natural y morador en 
aquelpueblodeTurdclo.varou de crecidaeslalura, doladode grandes Fuenae j eslber- 
zo. u(ll, 39,i 1.) Florian n'a pas Torg^ le nom de Baacio, qui revient asse: souvent dans 
lei,4nal«]iie Zurits(cf.l'Mdear dressé par Dormer); c'est même le nom d'une localité. 

7. « Lo restante que deapucs acontesclo basta los Itempos del Rey Alfonso 
fogundo deste nombre, que llamsron el Ca^to, escrlblo dillgenlemcnte Don Sébastian 

se deda de Salimanc*. >j ( T. I, p. ivii de VtA. Csno.) 
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les histurias dont il cite ici le prologue ne peuvent âtredislinctes do 
l'ouvrage qu'il indique dans sa pr(5face: autrement il les aurait 
signalées dans la liste de ses aulorilés que conlîpnt celte même pré- 
face. 11 s'agit donc de part et d'autre de la même histoire. Le signa- 
lement qu'il en donne ne correspond, 4 vrai dire, qu'imparfail«ment 
à la chronique attribuée soit à Alplionse 111, soit ii Sehastianus episco- 
pus Salmanticensis'. Celle-ci commence avec Wamba et va jusqu'à la 
fin du règne d'Ordonius 1" ; c'est-à-dire, en faisant abstraction du point 
de départ, qu'elle donne deux, si ce n'est trois règnes de plus que n'en 
marque Ocampo, ceux de ttaniniirus I"' et d'Ordonius 1", assez ample- 
ment traités. Mais tout s'explique par la disposition du manuscrit de 
la Biblioteca nacional F i3^, où des vignettes représentant un évéque 
et un roi se trouvaient, l'une avec l'inscription SebasUanus epo, Pela- 
gius Rex, à l'endroit où commence le règne de Pelage dans le texte 
édité par Florez, avant les mots n Tune Petagium quondam sibifilîum 
Falilam ducis ex semine Regio , principeui olegerunt h ' ; et l'autre avec 
l'inscription, faite postérieurenionl, Siîpira ohpo de Asiorga, à l'en- 
droit où finit le règne de Veremundus, après les mots « reminiscens 
ordinem sibi olim impositum diachonii»^. Nous l'avons vu, ce 
manuscrit F i34 n'est autre que le codex dit de Batres, et Florian a eu 
entre les mains un manuscrit à peu près absolument conforme à celui 
de Batres. Nul doute par conséquent; le texte que Florian décrit dans 
sa préface en l'attribuant a Sébastian est bien celui que nous pré- 
sente le codex F i3i, c'est-à-dire un texte remanié et interpolé par 
Pelage d'Oviedo, différent de celui que Flôrez a publié d'après d'au 1res 
manuscrits, et semblable à celui qu'a édité Sandoval*. Florian a cru 
que les textes respectifs de Sebastianus et de Sampirus commençaient 
là où étaient les vignettes respectives do ces auteurs, c'est-à-dire l'un 
avecledébutdu règne de Pelage et l'autre avec le début d'Alphonse 11. 
Il est vrai qu'il ne dit pas précisément que les » historias » de Sébas- 
tian commencent avec Pelage; il semble plutôt dire après. Mais 
comme son Juliàn Lucns le conduisait, parait-il, jusqu'à ce roi inclus, 
« en cuya edad dice el que fue, » Ocampo ne le quille naturellement, 
pour suivre Sébastian, qu'après le roi Pelage. 

Dans le texte représenté par le Batres, la partie attribuée à Sébas- 
tian n'est précédée d'aucun prologue. Où il y en a un, c'est en ISle 
du texte édité par Flôrez, et que l'on trouve dans la première partie 
du recueil de Morales, ainsi que dans d'autres manuscrits (ce prolo- 
gue a, du reste, pour auteur Alphonse III; Sébastian n'en est que le 

1. a, Flâraz, e,p. mgr., 1. Xlll, tp. VII, p. 46S et luiy. 

I. N' S du laite de Flôrez, lequel d'ailleurs ne concorda pas [aiijnurK, lanl s'en 
faut, avec celui du manuscrit F lîi. 

3. N' 30 du le(l« de Flûrcz (même nbsorvation), 

II. M*me erreur dam lo mi. T lo -= 70S1), K 58 = i3iG (rei^iipil de Morales). 



Hi). Or, ni dans ce prologue ni dans la partie du Balres qui 
précède celle qu'on voit altrihuûe à Sébastian, il n'est question du 
Bocio Capeto. Et l'on n'imagine pas comment il en serait question. En 
admettant, ainsi que le croit Fliirez, que le prologue du texte publié 
par lui se trouve tronqué, ce qui permet, pour combler la lacune, de 
Taire toutes les suppositions qu'on voudra, comment croire qu'il pùl y 
être parlé d'un chef andalou de Turdeto, qui aurait guerroyé contre 
les Carthaginois? La lacune en question ne peut être que de quelques 
mots ou de quelques lignes au plus ; et rien ne permet de supposer 
que l'auteur ait été amené à parler de ce héros plutôt obscur, même 
depuis Florian, de l'histoire espagnole préromaîne, et dont nnl texte 
antérieur à Florian ne l'ait, à notre connaissance, la moindre mention. 

Peut-être se demandera-t-on si par Chronique de Sébastian il n'entend 
pas précisément le Chvonicon Albeldense, qui, comme l'a démontré le 
1'. Fita, est l'œuvre de Sébastian évèque d'Arcavica et d'Orcnse'. Mais 
dans aucun des manuscrits connus, il n'est question d'un tel person- 
nage, ni des événements dans lesquels Florian le fait intervenir. 

Que conclure de lA? Comme précédemment, comme pour Gil de 
Zamora, comme pour i Juliano Luca n : tant que le prologue cité ne 
paraîtra pas, Ocampo doit être tenu pour un menteur. 

Tel était, nous l'avons vu, le sentiment du Comemlador griego. Et 
ce qu'Hernân Nuiîcz reproche à Ocampo, ce n'est pas seulement 
d'avoir dit que Noé était venu en Espagne, que Tubal y avait fondé 
Setubal, que Rome a été fondée par les Espagnols; mais c'est aussi 
de lui avoir affirmé qu'il possédait vingt livres de Pline « de letra 
gotica antiquissima n : Florian lui avait promis de lui prêter le manus- 
crit, et jamais Nunez ne put en obtenir communication. U n'est même 
pas nécessaire de lire entre les lignes dans ces lettres de't'iltustrc 
savant. « En dehors de l'histoire, jamais il ne dit la vérité, » déclare-t-il 
tout net3. El la réserve qu'il fait touchant l'historien est d'une 
belle ironie, après ce qu'il a écrit antérieurement au sujet des men- 
songes de la Cronica. Il voyait le bon Zurita défendre le chanoine. 
Il n'en dit pas moins ce qu'il pense. 

Dans la lettre latine à Vergara que nous avons déjà citée, Ocampo 
avouait que les documents pour l'histoire d'Espagne avant la domina- 
tion carthaginoise étaient rares; on n'a guère, écrit-il, que les textes 
recueillis par Jean de Viterbe, « aut certè paucula nescio quae alia, 
quae nos aliunde traxïmus. » 11 ne s'explique pas davantage; mais 
aliurute, évidemment c'était Gil, c'était Juhàn Lucas, et c'était Sébas- 
tian. Des Carthaginois aux Goths, même disette, dit-il encore, en 
dehors de Polybe, César et Tite-Live. Nous verrons plus loin qu'à la 
disette ne devait pas larder à succéder l'abondance. 



s diîB verdad. n (P, loo de La im/ircnia fit lUediim.l 



CHAPITRE III 



II. Son chpr-d'n'iiïre : l'hisl.oiri: de In riouiiiiiition cnrlliagiiiolsc 

gui'rrus puniques. 
lU. Rouerie et sens critique. 
IV. Valeur de son œuvre comme i.'Ssni ôc reconslilulioii de la préhist 



I 

La science d'Ocampo esl încooteélable. Sa documentation était, I 
ce qui concerne l'histoire ancienne de l'Espagne, aussi complète qu'on 
pourrait le souhaiter, même aujourd'hui. S'il a supposé des auteurs et 
des œuvres, ce n'est point parce qu'il ignorait les sources, mais parce 
qu'il n'en eiislait pas suffisamment à son idée. 

Pour l'anliquilé, il n'a rien oublié de ce que nous ont laissé^ 
auteurs grecs et latins. 

C'est d'après Diodoie qu'il explique comment les forêts des Pyré- 
nées ayant été consumées par un incendie dû à l'incurie des pasteurs, 
et les métaux précieui que recelait la terre, l'argent principalement, 
s'élant liquéfiés et répandus en ruisseaux à la surface du sol, les Phé- 
niciens venus dans la contrée achetèrent, en échange de leur paco- 
tille, cet argent dont ne faisaient nul cas les indigènes, et en rempli- 
rent leurs vaisseaux, après en avoir chargé jusqu'à leurs ancres'. 

Avec Diodore>, il nous nioutre ces mêmes Phéniciens traversant le 
détroit tormé par les colonnes d'Hercule; et s'il ne fait pus fonder 
Cadix par en\, ainsi que le veut l'historien grec, c'est qu'il a tenu à la 
faire bâtir par des Egyptiens qu'amena Hercule^; il les montre du 
moins abordant, et se faisant donner par les habitants un endroit poui- 
s'établir et qu'ils appelèrent Gadir, car la ville s'appelait Eritrea, en 
souvenir de ses fondateurs, venus de la mer Rouge. Elle avait du reste 
reçu un contingent de Grecs, amené vers l'an io63 par « Meneeteo », 
et qui du port de Menesteo, fondé par ce « capitan ><. vint se ma 
ses habitants^. 



0; Dioilarc, V, îi. Il sait auui i» que dil .Kristote, c 



Un détail va noua faire voir une fois de plus avec quelle habileté ii 
sait utiliser pour son récil ce qu'il l'amasse un peu parlout. Ou vient 
de voir que selon lui Gadir s'appelait, avant l'arrivée des Phéniciens, 
Eritreai. Est-ce un souvenir deDenys le Péri égè te, qu'il ne cite pas ici, 
mais qu'il connaît, et qu'il appelle Dionisio Afro ^ i* Il a dû en tout cas 
se rappeler un autre passage de ce même auteur, et celui de son com- 
mentateur EuslalheS, où les Phéniciens sont désignés sous le nom 
d'Erjthréens. Voici ce qu'il a tiré de là: il imagine que les Phéniciens, 
pour se faire bien venir des habitants de Cadis-Ei-itrea, leur exposent 
qu'eux aussi sont nés près de la mer Rouge, comme les premiers 
fondateurs de cette cité^. L'argument eut du succès, comme on voit 
par la suite ; cela prouve qu'il est profitable d'avoir lii Denys le 
Périégète. 

Nous retrouverons Diodore et avec lui Appien^, Avienusi"', quand 
Ocampo nous parle du temple d'Hercule construit à Cadix par les 
Phéniciens; mais nous apprenons en même temps que l'idée de le 
construire eut pour mobile, chez ces négociants, le désir d'installer 



ua dil qua l'on appelait 'lipuOcia suit 
ou déformé le Dom i dessein ? 
Prologue dans le t. I ie Cano. Voici 



I. A la vérité S Iraboo (l[l, i, i 1 1 «t 6, S V 
Gides, soit une ile voisine. Ocsnipo R-l-il ma 
I. Dans la liste de les sourco», p. Xii de 
le leite do Donjs : 

"Htoi (iiv lalmm poûtpSçov i(iç' 'EpuBsiav 
"ATXsvtef lup*! X'^M^ ÂiouS^ec AîdionïiEt 
HaupoEIbiv otfjEt àfiuitivE;, s? nai' ÎKO'iTfi 
PiipuâvBE ji^â nàT]M)v ifrivapat... 

{V, 558-61.) 
Voir le commentaire de C. Militer. Ocampo veut que GaJii vit existé avant l'ar- 
rivée des Phéniciens: nisis il availledroitde It; conclure de ce que dit lemémeDenjs. 
'EvBiÔE *oh(kiuv àvapûv ïÎvd; twiioumv. 
ô;o|»ivoi v^jUmo SA; T4-.0V 'npaxljjoi. 

XX\ tT|V [jUv VVETTIpE;, ItA Itfixifioi àvflpiURWV 

xX'jîoniv^jv miivsOiFiv, ifiyjiijiïro i'diScipa.... 

(v. 45Î-8}; 
ainsi que ses traducteurs, A.vienud, dans sa Ûes^riplio arjiii lerrae. 
Gadir... 

llKOc Cotinu)^ priui ruerai t;uli numiiio pri&co, 
Tarie tau mijUB doliino Tjrli dixere coloni. 

(111, V, 6ij-3)(éd. Holder); 
elPriscien, si tanleiit qur: Kloriun l'ail connu, dan» sa Pa-Ugma, v. ,^iii-/iG3. 

oi V ilb( Èy^ùc UviEC inuv-j|i[iiv 4oIvixe; 
T(ûv àvîfûv Tevîfi;, nï 'EpuBportoi Y'Y*'"^"" 
ol upSTOi v^Eijaiv ân'ip^iavio [l«liioffir]ç,., 

(v. 905-009). 
cr. Eustalhc à ces vera. 

A. II, S, I 4. On sait qile les Phdaiciona étaient originaires de la cûlc orientale el 
Inérldiouale du Golfe Peraique, lequel faisait partie du Mare Erytkfaeam, 
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leurs comptoirs ii Tarleso i , où il y avait un temple du même Hercule, 
ce qui. parait-il, gênait leurs opérations i; que de ce dernier temple, 
désunuais abandonné, ils transportèrent dans le nouveau les cendres 
du héros, ce qui est une satisfiiclion accordée à Pomponius Mêla qui 
anirme l'existence de ces cendres dans le temple de Cadix*. Dea puila 
dont Slrabon (d'après Polybe et PosidoniuB)^ et PUneS nous expli- 
quent, d'une faç^n peu concordante îi vrai dire, les particularités 
merveilleuses, noua avons ici une description intéressante^. L'arbre 
non moins merveilleux dont Tait encore mention Strabon, d'après Posî- 
donins*. n'est pas non plus oublié^. 

C'est à Macroben qu'il emprunte l'histoire de ce Tbéron, roi de 
l'Espagne citcrieure, qui ayant voulu tenter un coup de force contre le 
temple d'Hercule à Gades fut vaincu d'une Taçon miraculeuse : des 
lions avaient apparu sur les proues des Gâditains et aussitôt les vais- 
seaux du roi avaient été consumés par les Hammes. Ocampo a déve- 
loppé complaîsamment ce thème, parallèlement à ixlui d'une expédi- 
tion du roi égyptien Tearcon (soit le Taracus d'Eusèbe'") en Espagne, 
expédition sur laquelle Strobon" lui fournissait quelques brefs rensei- 
gnements 'ï. Quant à la venue de .\abuchodonosor, à laquelle Strabon 
fait allusion au même endroit, il n'a eu garde de l'oublier i'^. 

Où il se montre non seulement très bien documenté, mais encore 
capable d'apporter à un problème historique une solution définitive (et 
ce n'est pas un faible mérite quand il s'agit de faits qui se sont passés 
six siècles avani notre ère), c'est dans les chapitres relatifs à Argantho- 
nios et aux Phocéens'^ 

Hérodote raconte comment les Phocéens, étant parvenus, sur leurs 
navires à cinquante rames, jusqu'à Tartessos, furent accueillis amica- 
lement par le roi du pays, Arganthonios, qui les invita à se fixer près 
de lui, et, ne parvenant pas à les persuader, leur donna de l'or pour 
faire bâtir des murailles autour de leur ville. La raison que l'hialorien 
indique k cette générosité, c'est que le bon monarque apprit les pro- 
grès du Mède ' J : c'est-Ji-dirc que le Mède menaçait déjà à ce moment 
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l'Imiîe, et plus particulièrement Ptiocée, qui fut sa première victime '. 
Puis il montre les Phocéens abandonnant leur ville à Harpagos, 
général de Cjrros, et allant s'établir temporairement dans une de )«urs 
colonies, Alalia, dans l'île de Cymos', cest-à-dîre en Corse. 

« Argantbonios à ce moment n'existait plus, •> remarque Hérodote. 
C'est donc qu'il était mort précisément pendant que les événements 
se précipitaient sur les cxites d'Asie. Il vivait encore quand les Pho- 
céens, comprenant la nécessité de se défendre, entreprirent la 
construction d'une muraille; il ne vivait plus quand ses amis, désot^ 
raaîs sans patrie, durent songer à proliler de son ofTre antérieure. Le 
règne de ce roi, célèbre dans l'antiquité, se trouve par là même situé 
chronologiquement. 11 se termine au moment de la chute de Phocée. 
Or, Hérodote lui assigne une durée de quatre-vingts ans. C'est ainsi 
que Florian a pu déterminer, sans d'ailleurs exphqucr comment il 
procède, les dates de 6aî-54a3, celles qu'on admet aujourd'hui ou 
peu s'en faut. 

Strabon n'admet pas l'identification que certains établissaient entre 
Malaca et Maenace, et que l'on retrouve dans Avienus. 11 fait observer, 
.en effet, d'abord que Maenace est plus éloignée de Calpe et ensuite 
qu'elle garde des vestiges de ville grecque, au lieu que Malaca a plutôt 
l'apparence d'une ville phénicienne^. Or, Florian a combiné les deux 
lîièses. D'une part, il identifie les deux villes, el , d'autre part, il déclare 
que la ville bâtie par les Phocéens n'est point Malaca, nies édifices de 
celle-ci étant notoirement phéniciens,» et celle-là étant plus éloignée 
du détroit, et ayant laissé des vestiges qui durèrent longtemps à cet 
endroit, rappelant le genre grec^. La ville phocéenne reste donc ano- 
nyme chez lui, ce qui en soi est une solution. 



a. I, IG4-5. 

3. (e33-5a3.)Voir l'article publU par M. C. Jullian dans le SulMm hiipaolqaedgot, 
p. Toi-ii) 90UB le tilre de La lltalauocratie phocéenne, à propos du BaiU d'Etche. On y 
trouvera tous les textes relatif à Arganthooios cl eux Phocéens. Je Tarai cependant 
quelques rapprochements ; d'abord entre Ib« root» de Pline <VII, i i56) Xrganfho- 
nium Cadi'ranuni, que cite M. Julliao, Gl co passage de Is CoronUa: >i llillo lambien 
escriluras, que dicen habcr Icnido sellorio deulro de Cadli. i) (5, ii, } 7.) Floriau 
n'avtit donc pas laissé passer inaperçu le reoseignenieDl de Pline. Il connaissait égale- 
ment le délail fourni par AppiCn, puisqu'il écrit : « Muchos aulorei dsa a sentir que 
DO todos aquellos Foceeoscs, que desta vei aca vinieron, se lorniron en Vouia, siito 
que gran parte délias quedaroQ en Espaûa, y se mciclaron con los vecioos do la 
vilU de Carleya o Tarifa, cabeza y asiciilo del iieilorio de Arganlonio. n (C. 1^. S li.) 
On voit qu'il connaît encore le passage de Siliui où CarteU est indiquée comme la 
capitale de cet empire. 

&. III, U. l 3. Voir l'artide de M. TIi. neinach. La Ute d'Bkh* au Musée du Loamv. 
dans la Itevae da Étodtf greeqnrs, I. XI (iSgB), p. iA. M. Joltian revient sur celle 
question dans l'article déjà cité, et il émet l'iiypolbèse d'une ville phocéenne dis- 
tincte, mais non éloignée de Ualaea-tlaenace (qui ne serait qu'une seule lit mûme 
ville). Encore ici Florian aurait-il louebë Juste ? 

S. n Ho TalUron Cosmographos antiguos de los bien considerados, que certiDcaban 
««reî'ls la ctudad de Malaga, liamada primeramente Menace. Pero cierto saberaos. 
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Mémo [tour la p^iifxie Vanienne, celle des vingWjiiatre rois qui firent 
le bonlicur tic TEspagne ealre l'an ai63 et l'an 1071, Ocampo n'aurait 
pa» i^ giné, certes, s'il lui avait fallu montrer des autorités sérieuses. 
Diiidorc lie Sicile, Dcnys d'Haï iairnassc, et même Thucydide et Avistole, 
et les deux Syracusains l'bilistos et Anliochos. le Sicilien Timée, tous 
Irui.'t cites [Ntr les pi'éc^den ts, Eustatlie enfin; et Hygîn, Mêla, Justin 
Virgile, avec sou commentateur Servius; celui-ci surlout, que notre 
coronista ne nomme point et que peut-être il a ignoré, mais dont les 
nombreux et curieux renseignements touchant la mythologie et la 
légende ont pu lui parvenir d'une manière quelconque. 

Bien entendu, ce n'est pas sur un Palatuo ou un Idubeda que ces 
auteurs lui ont apporté les détails qu'il expose ou garanti ceux 
qu'il emprunte à .\nniu3. Mais dans la série de ces rois il en est dont 
le» nom» cl même des exploits étaient connus avant Annius, et c'avait 
clé chat celui-ci une habileté suprême que de leur faire place. 

Précisément ces personnages sont ceux auxquels Mariana a fait 
prAce, au lieu de tes abattre comme leurs compagnons. C'est donc à 
SlAritnn. et non à Ocampo, qu'il faut faire honneur de ce qu'il y 
de fonde, ou du moins de sincère, dans l'historique de cette période'. 



Il 



C'est |wut-élre au siyet des relations de l'Espagne «vec les (^rtfaagi- 
nob avuiit les guerres puniques, que l'auteur de la Coronûa General 
a bit preu>-e d« la plus grande maîtrise dxns le mensonge. 

Au secood psFagniphe de son livre \1\, Justin eipose comment 
II«»dnilMl. 8ts de Uagon. ayant élè tué en Sardaigne et son &ère 
Hamîloir, en Sicile. )e$ tîl> du premier, HannUul. Ilasdrubal, Sapbo. 
H ceux du sec>.4id. llimilcon. Hanaon. Gis^o. maître» du pouvoir à 
('jirthas*, tirent la guerre aux UauT«5 et ani >umides-. et comment 
ib rahlircnt nécessaiiv. (mt leurs abus, la cotislilulion d'an conseil 
de («ni jugm. choisis dans le Sriul. el chargés de ùin resdre des 
coniplej AUX çénénux, au retour de leurs etpêditkias. 

11 but lire 1rs Intts chapitrr^ que Floriaa a tiré^ de ft» iioi» ligues 
d« JasUn. poot se (km om id(« de m paJasamoe crMlrioe. .Vfio de 




lomballrc ses voisins, Carthage, imagine-t-il, fait appel aux Andalous, 
el envoie chez eu\ u certain caballero nommé Safo, fils du bon Asdru- 
qiii fut tué lors de la guerre de Sardaîgue », c'est-à-^ire le Sapbo 
mentionné par Justin. II s'agissait d'abord d'empêcher les Andalous 
de porter secours aux Maures, et ensuite de lever parmi eux une petite 
armée, soit, pour être précis, >' trois mille fantassins espagnols et deux 
cent cavaliers '. n 

La mission, parait-il, était délicate, les Maures et les And^ous 
ij'ant, depuis un temps immémorial, les meilleures relations. S^ifo 
l'en acquitta avec adresse. Il passa d'abord à Ihlz-a, possession de Car- 
lage, y déposa des provisions et répara les murailles. C'était en 4I>4 
avant J .-C. Au début de l'année suivante, Safo, arrivé en Andalousie, 
tntame les négociations, visite les possessions et les alliés de Carthage, 
distribue des cadeaux. " vêtements élégants et bien faits, « des armes 
défensives « comme sont casque, salades et gantelets, beaucoup d'écus 
bien ornes et de bonne façon <>, sans compter de magnifiques épées, 
qui, à vrai dire, souligne l'auteur, valaient moins aux yeux des Espa- 
gnols pour leur trempe que pour leur riche ornementation, car la 
trempe de celles qu'ils fabriquaient était bien supérieure; enfin des 
bamais, qu'on faisait en Espagne moins bien qu'en Afrique; et des 
étoffes précieuses, dont on trouvait d'ailleurs aussi en Andalousie de 
très beaux spécimens. 
Voilà donc les Andalous séduits et gagnés. Safo déclare alors que 
m pays compte sur eux pour combattre les Africains. Il demande 
lis mille hommes et les obtient sans la moindre difGcullé; il leur 
,t traverser le détroit et les lance contre les Maures. 
Mais ceux-€i s'aperçoivent qu'ils ont atTalre à des troupes espagnoles , 
envoient des messagers à Turdeto et dans les autres villes de leurs 
[cîens alliés, pour se plaindre d'un si mauvais procédé. Les .Vnda- 
lous sont bien étoimés d'apprendre que Safo a mené les leurs contre 
t«s Maures; Us s'étaient naïvement imaginés qu'on n'en voulait qu'aux 
Africains voisins de Carthage; ils ne pouvaient penser que celle-ci 
"v-oulùt faire la guerre à des peuples aussi éloignés d'elle que les 
\faures. A leur tour ils se plaignent donc à Safo. qui consent à cesser 
les hostilités, si les Maures ramènent chez eux tous ceux des leurs qui 
trouvent en campagne. 

La trêve fut conclue sur ces conditions. Mais, explique Florian, 
lucoup de soldats maures ou bien avaient rengagé depuis peu, ou 
ien n'avaient point terminé le temps de service pour lequel ils étaient 
igagés, ou avaient touché leur solde d'avance; d'autres, enfin, se 
uciaient peu de rentrer dans leurs foyers, préférant la licence des 
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camps. Et quand Safo eut ramené en Andalousie ses \ndalous, il 
apprit que les Maures continuaient à tenir les hostilil^s. Il revient alors 
sur la Mauritanie, et, ajouLc nt>tre auteur, v on ne peut conler les 
ravages qu'il commença de Caire. ■• Mais celte fois encore, et sans que 
la raison en soit bien expliquée, il se rend aux prières des Turdélana, 
qui intercèdent pour les Maures; et ayant fait opérer une levée de 
sept mille fantassins et quatre cents chevaux dans la province des 
Celtici, i\ s'en alla faire la guerre à d'autres ennemis de Carthage. 
Beaucoup de villes furent ainsi détruites, beaucoup de pays dévastés, 
d'innombrables batailles et rencontres eurent lieu, et les Africains 
durent renoncer complètement et pour toujours au tribut que la 
« Seiloria Cartagiaesa » leur payait Jadis comme droit d'établissement 
parmi eux ' . 

Nous revenons ainsi à ce que dit Justin, après avoir vu les quelques 
mots qu'il a écrits sur celte guerre de Carthage contre les Maures et les 
.Numides, prendre, comme dans un kaléidoscope, des formes compli- 
quées autant qu'inaltendues. Ocampo a, sur une simple donnée, 
inventé tous ces détails, que ne lui fournissaient ni les Grecs, nî les 
Latins, ni aucun de ses prédécesseurs modernes. 

En présence d'une telle abondance de faits, dont une partie sont 
adroitement tirés d'un historien connu et authentique, qui ne croirait 
que tous reposent sur une autorité non moins considérable? Et 
n'est-il pas vrai que Garibay^' et Mariana^ sont assez excusables d'avoir 
reproduit sans inquiétude les fantaisies de ce brodeur émérite? 

Il ne s'est pas arrêté en si beau chemin. D'abord, il éprouve le 
besoin de relever à sa manière le peu que nous fait connaître Justin 
sur le résultat de cette guerre et l'abandon, par les Numides, de leurs 
prétentions. II nousdit donc comment ils durent verser de grandes som- 
mes d'argent, un certain nombre de mesures de blé pour les greniers de 
Carthage. des chevaux et des vtïlements pour les soldats qui avaient 
défendu la ville, et dont Florian ne veut point parler au long, car, 
dit-il, n ce qui concerne les Espagnols a été dit, et ce qui touche aux 
autres est étranger à notre objet'. ■> Quant aux Espagnols, ils revin- 
rent chez eux, « bien satisfaits et payés, <> vers l'an ^Sg. Safo, de son 
(Jôté, poursuivant sa politique, essaie de gagner les Sagonlins, et con- 
tinue de bien traiter les Andalous; au bout de six ans, il est rappelé 
par ses frères et cousins (ceux que nomme Justin), et rend ses comptes 
(encore un souvenir de Justin, mais non sans modifications), d'une 
façon qui est jugée satisfaisante. Ses doux cousins, Himilcon efc 
llenon, envoyés comme gouverneurs en Andalousie, voulureaï, 

I. m, 3. 
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tenter un coup de main sur Mayorquo et Minorque. Durant plusieurs 
jours, déclare noire auteur, décidément bien informé, ils eurent les 
vents conivaires et ne purent avancer qu'à force de rames. Enfin par- 
venus dans un port, ils cherchent, en leur ofTrant des « objets en fer 
el des choses qui pouvaient leur faire plaisir », à attirer les naturels. 
Mais ceux-ci, les cadeaux reçus, se sauvent dans leurs monlagnes et 
leurs cavernes'. Les deux frères décident alors que Hanon restera 
dans rUe, el que llimllcon passera seul en Andalousie^. A Miuorque 
I/anon fonde fflors Jaraa <f ou comme l'appelle l'tolémée, Jaman », 
el Mego II que l'iolomée et Pline appellcnl Magon ». Certains, ajoute- 
1-il, nomment trois villei^, Labon, Sesena-Jamon et Magon. D'autre 
part, il yen a qui disent que ces noms proviennent de ceux de gouver- 
neurs carthaginois qui vinrent ensuile : v mais ù dire vrai, je n'ai vu 
aucune relation sérieuse qui !e certifie^. » Quant à Himilcon, «les his- 
toires que nous possédons ne signalent fiucune action de lui durant 
ces années-là, ni ne rendent compte de sa conduite, de ses façons 
d'agir, bonnes ou mauvaises, de son comportement pendant qu'il fut 
gouverneur*. » Au contraire, sur Hanon les renseignements abondent. 
1.,'an ^^8, cet homme aimable, peu belliqueux, mais bon diplomate^, 
ipartil retrouver son frJ^re, et dès lors partagea avec lui le gouverne- 
ment de l'Andalousie. Tous deux pénétrèrent le plus avant qu'ils 
X^urenl dans l'intérieur, tirant des mines quantité de pierres et métaux 
précieux. Hanon. à qui les Espagnols coTilaienl des choses étranges 
sur la région du Cap Sacré, y poussa une pointe; et il envoya à Car- 
Lhage un mémoire de celte expédition, insistant sur les communica- 
tions que les Audalous avaient sûrement avec la mer Rouge en sui- 
'vant la ci^te d'Afrique, Aussi Carlhage, alors plus puissante que 
jamais*", donna l'ordre à Hanon d'explorer celle voie de navigation, 
«n même temps qu'elle confiait à Himilcon une mission analogue 
fc pour les côtes d'Europe. C'est donc ici que se trouvent encadrées les 
B relations de ces deux périples. 

B Pour ne point laisser l'Andalousie sans gouverneur, les deux frères 
étant partis chacun de son côlé o pocos meses andadoa del aiio que 
se contaron quatrocienlos y quarenla y cinco ante de la Navidad de 
Nueslro Sefior Jesu Crislo a"^, Gisgou, leur frère, leur est substitué 
dans cette fonctions; après lui furent désignés, i. pour résider dans 
la contraclacîon d'Espagne, '> un des personnages cités par Justin 
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dans la phrase de tout à l'heure et non encore mis en scène par Flo- 
rian, Hanibal, frère d'Hasdrubal el de Safo, et, avec lui, Magon, qui 
résida à Majorque el Minorquc, cl fut peut-être celui qui donna son 
nom à Mahoni, 

De re Magon les histoires ne disent rien, si ce n'est qu'il écrivit un 
mémoire sur tes moeurs des naturels de ces îles. D'Hanibal, on sait 
qu'il eut plus d'inclination » aux travaux (grangeriasj de la campagne 
qu'à la navigation fnauegaciones del agaa) n", qu'il s'occupa d'agri- 
culture, et qu'il peupla le porl d'.\lbor, sur la cftte occidentales. 
Quant à Gisgon, parti d'Espagne avec une flotte chargée de richesses, 
il avait disparu avec elle dans une tempête, et l'on ne sut jamais ce 
qu'il était de'venu'i. Pour Hanibal il périt dans une bataille que se 
livrèrent les Andalous et les Lusitaos, et dont il sera question plus 
loinô. \ sa place vint le Magon qui avait jusque-là résidé à Mayorque 
et Minorque, » sans faire chose notable que noussacbionsG.Detquifut 
rappelé à Carthage l'an 4a8, soit n jusleraenl quatre-vingt-douze ans 
passés après que la gent carthaginoise (it ses premières apparitions en 
Espagne pour aider ceux de Cadix contre les Andalous » 7. 

Après ce Magon, Florian déclare ne plus trouver, pendant un certain 
temps, de gouverneur carthaginois en Espagne. En 437, Hasdrubal 
mourait, et après lui SaTo, Hanon linit par soulever contre lui ses 
concitoyens, parce qu'il avait dressé des lions à courir dans les rues 
sans faire de mal à personne*; et un conseil de cent membres fut 
nommé par les nobles pour le dépouiller de son autorité, et exercer 
un contrôle sur les chefs des provinces et des arméeso. Hanon fut 
exilé, mais honorablement, sï bien que les Cent le consultaient dans 
son exil, sur les affaires de la cité. Ici prennent place les événements 
de Sicile et la guerre contre Denys le Tyran, à laquelle Florian eal loin 
d'oublier que les Espagnols prirent part"». 

On voit par ce qui précède comment l'auteur de la Coronica a su, 
de quelques ligues, avec quelques noms propres, fournis par Justin, 
Pline et Diodore, tirer un récit qui se tient, et dont la chronologie se 
trouve, de plus, déterminée à souhait. Il faut encore, pour se faire 
une idée de son procédé, hrc les trois chapitres qui suivent les dix 
consacrés à la guerre de Sicile. 

I. Voir plus haut, p. t37. 

ï. 111, 10, i lû. 

î. C, 10, Si6-5i. 

S. S .3-11. 

5. Cf. Diodore, V. 3Î, S i. 

G. C. i3, S 5. 

7, S 6. 

S. et. Pline, VUE, ( 55. 

9. C. 13, !it;cr. Justin, Xl\, . 
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La guerre contre Denya l'Ancien terminée et celui-ci mort, les Car- 
tfaflginois auraient, déclare Ocanipo", envoyé en Espagne, l'an 364, 
deux des leurs, Bostar et Hanon.pour résider, l'un dans les îles Baléa- 
res, l'aulre en Andalousie. Le premier avait en outre pour mission 
degagnerleaSagoatins;pour ce, il leur offrit des fruits d'Afrique, des 
freins et des harnais ; il pensait même venir leur rendre visite ; mais 
soupçonnant quelque tentative de mainmise snr eux de la pai*t des 
Carthaginois, ils lui firent savoir u que leur ville était malsaine pour 
le moment n, et Bostar s'en tint là: au reste, ajoute Ocampo, les 
Chroniques ne nous disent point ce qu'il fit ensuite. Quant à Hanon, 
il se distingua par ses rapines durant les dix années qu'il résida en 
Andalousie, et il devint l'homme le plus riche de Carthage. Les Anda- 
lous se révoltèrent contre ses exactions. S'alliant alors à " certain per- 
sonnage important parmi les Maures qui avoisinaient le détroit de 
Gibraltar, si puissant que beaucoup d'historiens lui donnent le titi'e 
de Roi»i, et prenant à sa solde des u Galos-CeLticos^.ilsemit à sacca- 
ger le pays andalou -, et il fnllut que Carthage le rappelât et le rempla- 
çât par un autre gouverneur » doué de toutes les qualités qu'une telle 
charge requiert "3. 

Celui-ci, auquel Florian laisse fâclieusemenl l'anonymat, étant mort 
« de maladie naturelle •>, Carthage envoya pour lui succéder, l'an 3.'i3, 
un nommé Boodes, qui essaya de s'appuyer sur les Turdétans, alliés 
de son pays, pour regagner l'amitié des autres Andalous. Cette pohti- 
que ne lui ayant pas réussi, il forma une armée pour marcher contre 
ces derniers^. Mais ici Florian accuse une lacune dans ses auteurs: 
car ils disent bien que les Carthaginois mandèrent un nouveau gou- 
verneur Maharbal pour résider à Cadix et dans les ports d'Andalousie, 
mais ils ne disent pas sî ce fut parce que Boodes était mort ou parce 
qu'il avait terminé son temps de résidence; ils sont tous aussi muets 
sur ce qu'était, ce que fit, et combien de temps resta en fonctions 
Maharbal; et de m<^me pour ses successeurs. Ainsi, conclul-il, les 
alTaires d'Espagne, à cette époque, en ce qui concerne les relations de 
r.\ndalousie avec Carthage, « ont à présent très peu de lumière dans 
les auteurs que nous suivons ^. « 

Cet historique des relations hispano-carthaginoises aux v* et iv* siècles 
avant J.-C. est également passé dans le Compendio de Garibay'', après 
avoir été incorporé par Beuter dans la refonte de sa Coronica en i546;, 
avec celte différence que Garibay désigne Ocampo comme son auto- 




I!JO LES HISTOIHES (iE>ËIIALES DESPAGNE 

fité, au liou que Beulcr, qui croyail sans doute voler quelque chOttf 
de mieux, se g.irde bien de dire de qui il s'inspire. Il est plus lacheux 
de voir Mariana' r^édiler leis mêmes inventions. Mais il est aisé de 
voir qu'il a une excuse bien valable dans l'habile mauvaise foi 
d'Ocampo. 

Il est intéressant à présent de chercher d'où Florian a tiré celle fois 
encore ses données initiales, car il n'établit généralement ces cons- 
tructions que sur un subsiratum qui puisse donner l'illusion de l'au- 
thenticité. Vn érudit auquel on doit un grand nombre des notes de 
VHisloria ijeneral de Espana de Mnriana parue à Valence de 1783 à 
1736. D. Vicente Noguera Ramon, fait observer que nulle part chez les 
auteurs anciens il n'est question de ce lioslar ni de cet Hanon, pas plus 
que de ce Roodes : qu'on trouve seulement dans Polybe un Boodes. 
sénateur de Carlhage, qui pendant la première guen'e punique, par 
ordre d'ilannibal (celui qui fut vaincu par Duilius), enferma dans 
Messine Cn. Cornélius^, peu avant la bataille de Myies (aGo). Quant 
au Bostar et à l'Ilanon, il est curieux de les voir figurer tous deux 
simultanément dans la deuxième guerre punique, oîi Appien 3 et Tite- 
Live^ nous disent qu'ils étaient à la tôle de la garnison carthaginoise à 
Capouc, au moment de la reddition de cette ville (an); et l'on peut se 
demander si ce n'est pas de là que l'imaginatif Florian est parti pour 
constituer un Bostar et un Hanon gouverneurs pour Carlhage. l'un des 
Baléares, l'autre, de l'Andalousie, en l'an 36/4, c'est-à-dire un siècle 
plus tôt. lien serait de mènne du Boodes. 11 n'est pas probable qu'on 
trouve aucun texte où ces trois noms soient cités dans les conditions 
où ils le sont par le maestro Florian dans sa Cnronica General. Il est 
question de plusieurs Bostars dans Tile-Live: on en voit un chargé 
de garder les otages espagnols à Sagonle^, un autre envoyé par Ilan- 
nibal à Philippe avec Gisgon et Magon»'. Le nom avait pu attirer l'at- 
tention d'Ocampo, qui, on l'a vu pour « Baucio Caropo», et on ie voit 
encore ici pour Boodes, aimait, en poète, adonner à ses personnages 
des noms sonores. Quanta celui d'Hanon, il reparaît à toutes les 
époques connues de l'histoire de Carlhage; et il faut avouer que le 
personnage mis en scène sous cet appellalif punique n'est pas celui 
qui éveillerait le plus noire méfiance. Pourtant, si nous voulons y 
prendre garde, nous saisirons encore sur le fait notre menteur. Ne 
nous a-t-il pas avertis tout d'abord que cet Hanon n'est point celui qui 
"avait conquis la Sicile sur Denjs?? Et voici qu'il nous déclare à pré- 
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sent que ce î\il 1res probablement celui qui, pour s'emparer du pou- 
voir à Carthage, invita aux noces de sa fille les principaux de ses con- 
ciloycns pour les faire assassiner, et n'ayant pu mener à bien son pro- 
jet, essaya de tramer une conjuration des esclaves contre leurs maîtres, 
puis, n'ayant pas encore réussi, s'enferma avec vingt mille esclaves 
dans une forteresse, appela à son secours un roi maure, et ne réussît 
qu'à se faire prendre, fouetter, priver de la vue, rompre et crucifier ■ . 
C'est bien là l'Hanon dont parle Justin >, et c'est sûrement de Justin 
que Florian traduit tous ces détails. Or cet llanon, pour Justin, n'est 
autreque celui qui commanda l'armée punique en Sicile contre Denys il. 
Pourquoi Florian tient-il a distinguer deux personnages là où son 
nuteur, Justin, n'en voyait qu'un seul? Mystère! ou plutôt rouerie 
d'un esprit retors qui cherche à dérouter le lecteur par une apparence 
de bonne foi, de critique sérieuse et d'honnâte discussion. Et notons 
encore qu'en identifiant cet llanon, qui, d'après lui, exerça en brigand 
les fonctions de gouverneur pour Carthage en .Andalousie, avec celui 
qui, comme raconte Justin, aspira à la tyrannie dans sa patrie, il 
prend une attitude dubitative : " sospechamos verdadera mente, » 
déclare-l41 modestement, comme quelqu'un qui n'a point l'habitude 
de prendre ses conjectures pour d'indiscutables réalités. 



III 



On est confondu de voir Ocarapo, malgré tout, prolester de son 
amour pour la vérîtéj qu'il veut v raconter nue et simple, sans orne- 
ment ni tromperie, afin qu'elle ressorte mieux, au lieu d'y envelopper 
la rhétorique et tous ces vains colifichets dont certains livres de son 
temps sont garnis >i'i. 

Peut-être est-ce un scrupule qui lui vient tardivement, quand après 
avoir, avec moins d'abondance que d'habitude, exposé le règne du 
roi Espero, » doceno Rey o Gobernador o seûor de Espana, » il déclare 
se trouver dépourvu de renseignements sur la guerre à la suite de 
laquelle cet Espero fut chassé d'Espagne par son frère aîné Atlante 
Italo : encore faut-il, explique-t-il, se contenter de ce qui a été dit, 
c'est encore bien d'en savoir tant sur des faits si éloignés de nous». 

Pour exprimer cette incertitude où l'absence des textes nous laisse 
touchant une antiquité aussi reculée, il a trouvé une pittoresque com- 
paraison. Les historiens, dit-il, sont comme des hommes qui marchent 
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dans les lénèbres, à littons, cherdianl une porte ou un objet quel- 
conque : les uns, [oui en ne IrOuvanl pas précisément ce qu'ils 
veulent, se dirigent du bon côté d'après les indices que leur four- 
nissent les endroits qu'ils touchent; d'autres, virant en tous sens, se 
trompent sans cesse de direction; d'autres enfin vont juste du côlé 
opposé à celui qu'il faudra.il, 11 espère bien i^lre lui-même de ceux 
qui se dirigent sinon tout à fnit, du moins à i>eu près dans le sens 
qu'il faut: mais 11 ne dissimule point qu'il se trouve parfois plongé 
dans l'angoisse de l'incertitude. Souvent les divergences entre les 
auteurs létonnent, et il n'en peut, en vérité, comprendre la raison'. 

Mais ce ne serait pas snvoir mentir que de toujours affirmer. L'in- 
certitude marque la bonne foi. Quand un homme vous dit : je suppose, 
je ne suis pas bien silr et n'oserais alfirmer, on en déduit d'ordinaire 
que lorsqu'il dil qu'il sait, il sait. 

On a vu comment notre Florian signale encore le mutisme des his- 
toires touchant llimilcon et Magon, alors que sur euu-raèmes, leurs 
frères et leurs cousins, il a narré tant de faits dont il eût été bien en 
peine de citer les auloiilés. Il feint de ne pas trop savoir la vraie ori- 
gine du nom de Mahon ; de ne pas trouverdans les chroniques ce qu'a fait 
Bostar après qu'il l'a installa dans lile de Mayorque et mis en rapport 
avec les Sagontins; ou pourquoi Maharbal fut envoyé à la place de 
Boodes. Quand il parle de la batadlc que se livrèrent les Andalous et 
les Lusilans, et de l'intervention du " majorai de los Africanos ", il a 
bien soin, ici encore, de ne présenter que comme une hypothèse l'iden- 
tificalion qu'il propose entre ce mayoral et 1 Hanibal fondateur d'Albor, 
et ildonne des raisons qui la lui font admettre :1a chronologie le permet, 
et l'on sait que cet Hanibal s'adonnait à l'agriculture; or la lutte avait 
été suscitée entre pasteurs pour des intérêts agricoles". Tout cela 
n'est que ruse, et vraiment Annius est dépassé en adresse par 
son élève, 

Une autre habileté de Florian,c'est le scepticisme dont il fait preuve 
à l'égard de certaines allégations des historiens; et l'on se rappelle 
que, par un retour aussi juste que comique, le premier auteur dont 
il conteste tes assertions n'est autre que le Viterbien. 11 parle do lui 
presque comme d'un homme dont il se défie. C'était adroit, car 
d'autres aussi se défiaient, et il s'agissait de donner à comprendre 
que si l'on reproduisait les histoires du Bérose et du Manélhon, ce 
n'était point qu'on fût dupe, mais qu'on avait d'autres textes et des 
raisons sérieuses de croire. Annius avait usé effrontément du procédé, 
lui qui rejetait à peu près tout ce qui traînait dans les vieilles Chro- 
niques espagnoles touchant l'antiquité, et Hercule, et Lusus, cl Pan, 
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el PjTrtnis. Commenl. croire qu'un liomnie qui réfulf* avec tant 
d'Énergie des erreurs apporte, à la place, des mensonges? 

Kl comment no pas avoir conJiance en Florian de Ocampo, quand 
on le voit rejeter en bloc l'œuvre de Jean de Giione ot celle de Jpan 
de Rihuerga « à cause du danger qu'il y aurait à les suivre n i ? 

Des objections sous lesquelles Ocampo ruine les fragiles construc- 
tions de la mythologie el de la légende, nous pouvons donc indilTé- 
reinment faire honneur à sa critique, certainement pénétrante, ou à 
sn rouerie, certainement insondable. 

Tels sont en effet les deux partis entre lesquels on peut hésiter, 
quand on le voit, dans les ruines de Barcelone que les uns disaient 
être le tombeau d'Hercule, les autres celui d'Hispan, pencher à 
reconnaître simplement celui d'Ataulf'; attribuer la construction du 
pont de Sëgovie non à Hispan, comme d'autres faisaient, mais aux 
Romains, et pi-obablemcnt à Trajan, ot regarder comme improbable 
la fondation de cette même ville par le même roi, pour celle raison, 
judicieuse après tout, que les villes à ces époques reculées, étaient 
plutôt établies sur le bord de la mer qu'an milieu des continenls3; 
plaisanter sur la légende du miroir enchanté placé par Hercule sur la 
tour de la Goragne, et montrer qu'elle provient d'une confusion 
entre le mot latin spécula, qui aignitie k tour d'observation >i, atalaya, 
avecle mot espagnol espejo (en latin spéculum), » miroir i)'>; se refuser 
à assigner aux marbres de Sévîlle une origine hereuléeniieJ; considé- 
rer l'aqueduc de Cadix comme l'œuvre, non de PiTrhus, mais du 
consul Cornélius Balbus^; l'ejeler en bloc tout ce que la Chronique 
générale. raconte de Pyrrhus; et deCacusS; se moquer de l'étymo- 
logie fournie pour Mérida soit par ceux qui l'appellent Memorida, 
soit par ceux qui la font bâtir par les Myrmidonsg; enfin prouver 
la fausseté du récit de la même Chronique touchant la fondation de 
Séville par Jules César et la prédiction qu'en aurait faite Hercule; 
1' parce que nul historien grec ou latin ne mentionne pareille chose, 
a* parce que ce n'était point le chemin pour Hercule, allant de Cadix . 
vers le détroit de Gibraltar combattre les fils de Géryon, que de passer 
par Séville, 3° parce que Lebrija, que le même texte dit avoir été 
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fondée |)ar Hercule venant de Séville, le fut en réalité par v Dionisio 
el Mnyor n ou anlrenient dit Bacdius'. 

Ce n'est pas toujours, cerlcs, afin de Irouver la vérité ou en s'ap- 
puyant sur oUe que noli-e liistotien combat l'erreur: ce dernier 
exemple le montre. Mais lelle de ces observations a en elle-même sa 
valeur. 11 en est une, ]>ar exemple, qui pour n'êlre après loul qu'une 
conjecture, tsl certainement fine et înti^ressante. C'est celle qui 
concerne la ville de San Lucnr de Bnrranieda. Le nom de San Lucar 
vienl, dit Ocampo, de ce que les Audalous h Tartcsios » avaient cons- 
truit im temple à l'éloilc que les Latins ap[}claient Venus, et les Espa- 
gnols, Lacei'o. On finil par mettre le San devant le nom, ce qui a fait 
San Lucer, San Lucar. On est même arrivé à dire Solacar'. 11 esl 
curieux de voir employée par un Espagnol du xvi' siècle une mélliode 
de sini)ilLfication hagiographique dont on a plutôt abusé de nos jours. 

L'auteur de la Cronîca était donc loin de manquer de sens crî- 
liqqe. El son ceuvre k certains égards marque un progrès, puisqu'elle 
rejette les Fables qui Iraînenl encore dans Valera, el qu'avait consa- 
crées la Chronique gi'uérale d'Alphonse le Savant. Elle n'en est pas 
moins un recul, pis encore, une déchéance, dans l'histoire du genre 
historique en Espagne. 

Florian n'avilit ni plus de critique ni plus de bonne foi, en ce qui 
concernait l'histoire assez embrouillée du roi Pelayo. Il avait des 
textes authentiques: Rodrigue, Luc, Sébastian, Pélago d'Oviedo ; il 
n'a pas liésité cependant à se servir de la Coronica Serracina de Pedro 
del Corral, Oélrie en termes si énergiques par Pérez de Guzniàn un 
siècle au))aravanl. Morales nous dit en elfet qu'il avait rédigé une 
généalogie du premier roi aslurien, « eu lui donnant beaucoup de 
parents et en racontant d'eux beaucoup de choses » (c'est-à-dire tou- 
jours avec sa méthode d'amplification et d'embellissement), el que 
« grande partie de ce qu'il y affirme n'a d'autre autorité que la Chro- 
nique vulgairement intitulée De la deslraedon de Espafia ou del Bey 
Don Rodrigoii'i. On ne peut vraiment que se féliciter, après cela, de 
voir la Coronica arréice à l'époque des Scipions. El c'est lui donner le 
rang qu'elle mérite que de la placer, au point de vue de la véracilé, 
au lang de la Crônica Serraci/ia. 



Ocampo mérite pourtant, d'une certaine manière, l'admiration. 
Envisageons son œuvre, non comme une histoire, mais comme un 
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essai de roconstitution historique, quelque chose même (car le sujet 
du troisième livre y fait un peu penser) comme une SalAmmbo, moins 
le slyle et moins rinlérêt dramatique, mais non en somme sans un 
certain agrément. Ce n'est point sans doute un roman que le chanoine 
avait TidÉe de composer, et sa pn^tentton était bien que sa Coronica fût 
une histoire, voire une histoire critique. Il s'était, iutmetlons-Ie, laissé 
entraîner par son imagination et son désir d'éclairer un passé désespé- 
rément ténébreux. Aussi tenons compte des circonstances. El alors ne 
voyons-nous pas là une production curieuse, méritante et attachante? 

L'ensemble d'abord ne laisse pas d'être imposant. Deux mille 
années d'histoire (dont les cent dernières tout au plus étaient propre- 
ment historiques') racontées sans lacunes, n'est-ce pas l'etTort le plus 
extraordinaire qu'un historien ait jamais tenté? 

Et celle vîrluosilé s'exerce aussi bien k chatpie détail. Or, le mérite 
consiste moins à découper un grand canevas qu'à le remplir point 
par point i!i l'aide de quelques HIs indicateurs. Qui donc, de trois ou 
quatre phrases de Justin, Pline, Diodore, oserait tirer cet liistoriquc 
de la domination c^-irthagi noise en Espagne avant les guerres puni- 
ques, avec la Hstc des gouverneurs, la date précise de leur entrée 
en fonctions, ce qu'ils ont fait, leur caractère, leur diptomatieri Et 
ces traversées mouvementées', ces arrivées sur «quatre galères de 
moyenne grandeur et à trois bancs de rameurs» 3, les cadeaux 
échangés, et lesquels, les batailles livrées, enfin : celle-là, par exemple, 
que se livrèrent les Andalous et les Lusitans et qui a dura toute une 
journée, depuis le matin jusqu'au soir » ! Car le génie de l'invention 
avait effleuré l'historien cherchant, parmi ses manuscrits et ses 
imprimés, la vie, l'épopée de ses ancêtres. Il voit donc cette bataille, 
comme il voit ces arrivées en terres neuves et ces tempêtes. « On 
considère comme certain que, si la nuit n'était pas survenue, il serait 
resté bien peu de combattants de l'un et l'autre côté, tellement ils 
étaient opiniâtres dans la lutte. Au moment où le massacre se mon- 
trait le plus acharné, survint une grande pluie avec des coups de 
tonnerre et des éclairs épouvantables; peu après, à des moments 
différents, il tomba trois coups de foudre au milieu des lignes et un 
grand nombre d'hommes fut consumé. Mais rien ne put séparer les 
ennemis jusqu'à ce que les ténèbres et l'obscurité de la nuit les empê- 
chassent d'y voir assez pour tuer et les décidassent à se retirer. H y 
eut tellement de morts que, sî l'on en croit les chroniques, leur 
nombi-e dépassa 80,000, tant en femmes qu'en hommes; car les 
femmes, dit-on, prirent part en multitude à cette mêlée, encourageant 
les hommes de leur parti et combattant avec eux^. » 
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Il faut être pocle pour ^' trouver n de la sorte. Il faut l'être encore 
pour animer des personnages dont l'histoire ne Tournit que le nom, 
quand ello le fournit, et leur communiquer une vie, une physionomie, 
un caractère, des passions. Vo>e/ les rois-fantoches mal dégrossis par 
Annius; Florian les aHine, il fait qu'ils aient figure humaine, et, avec 
cola, une âme et môme des vertus. Brigo aime la gloire; aussi 
cnvoie-t-il fonder partout des "villes qui portent son nom; et sa mort 
laisse beaucoup de regrcls'. Gerion est un tyran, et c'est bien justice 
que le bon Osiris vienne le provoquer, le vaincre et le tuer. Car 
Osiris est un redresseur de loris qui vient sans qu'on l'appelle, 
l'ennemi juré des abus et le protecteur né des faibles. Jamais, 
d'ailleurs, une idée d'orgueil ne passa par son esprit, et, après la 
victoire, il est clément, magnifique, aimable envers son ennemi, un 
vrai chevalier enfin'. Les fils de Gerion ne sont que des ingrats et 
des traitresJ*. Hercule, lui aussi, est un chevalier, bon et valeureux; 
avec combien d'humanité il propose aux Gérions un combat singulier 
pour éviter de répandre le sang de leurs soldats, innocents après tout 
du meurtre d'Osiris^. Hespero est un fidèle compagnon, plein de 
prudence et de courage»; Atlas, un envieux'"'. Luso est exagérément 
dévût:, mais un pacifique. Sîculo ne rêve qu'armée et marine^. Testa 
(I a dû 11 être un homme remarquables, Palatuo était bien jeune, et 
Caco était, nu contraire, une Lomme d'Age, d'expérience, de savoir- 
faire et de courage i». 

De même, ces espèces de consuls à la moderne, que Carthage 
envoie surveiller ses amis, ses mines et son commerce en Espagne, 
sont de fins diplomates, d'actifs gouverneurs, cl, en même temps, pour 
la plupart, d'aimables hommes. On les voit venir, agir à la sourdine, 
tendre la main à tous, et partout étendre la domination de leur pays. 
Ce que notre poète n'a pas très bien su rendre ou imaginer, c'est 
peut-êti* la rudesse des temps primitifs. 11 parle de In simplicité des 
mœurs d'alors; mais il a, dans toutes ces histoires de conquêtes paci- 
fiques ou non, de rivalités, de batailles, quelque chose de trop poli, 
et même d'un peu niais qui agace. Il se représente le royaume d'un 
Palaluo DU d'un Gargoris comme une monarchie bien étabhc sur 
toute la péninsule, et faisant le bonheur d'un peuple soumis autant 
qu'homogène. Un peu d'imagination a manqué ici. Et cependant, 
>. I,7,SS-6(.'1]8. 
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à bien prendre les choses, ii 'avons-nous pas une vision de ces batailles 
de Barbares, telles que nous pouvons nous les rcprôsenler, dans cette 
page que nous examinions tout à l'heure? On peut songer, en la 
lisant, à quelque pâle Augustin Thierry. Et la cause de la querelle 
suscitée entre Lusitans et Andaloiis n'est-ellc pas la vraie cause de 
toutes ces guerres qui purent éclater si fréquemment parmi des peu- 
plades de pasteurs, dont les troupeaux étaient toute la richesse, et qui 
se disputaient les pâturages? Car il n'est pas question de recolles ni de 
villes à saccager ou à détruire, dans un temps et dans un pays où 
l'homme était nomade et vivait évidemment (comme aujourd'hui 
encore dans une grande partie de la péninsule) avec ses troupeaux, 
plantant sa lenle là où l'herbe est abondante et bonne, allant ailleurs 
quand il n'y en a plus, pour revenir à la saison prochaine. 

De même pour cette domination carthaginoise, ses causes, ses 
péripéties, ses progrés, pouvons-nous les imaginer avec plus de vrai- 
semblance que n'a fait Ocampo? N'est-ce pas vraiment ainsi, ou 
à peu près, que les choses durent se passer? Le commerce et l'appât 
des richesses de toutes sortes que renFermait ce sol Técond d'un pays 
vierge, le mouvement qui entraînait la navigation antique vers cet 
Occident mystérieux, qui clait le Noaveau-Monde d'alors, le besoin 
d'aller plus loin, qui entraîne à d'extraordinaires périples les Uannon 
et les Himilcon, ces conquistadores d'une époque à peine historique, 
le besoin aussi de soldats pour opposer aux Africains avides et tur- 
bulents une barrière qui protège cette cité de négociants et de gens 
d'afTaircs : voilà ce qui a dirigé les ban{ues puniques, montées par 
d'habiles et hardis traliquanls, avec la pacotille qui fera des amis et 
ouvrira le pays, tout en rapportant dix fois son poids d'or, et cela 
sans recourir à la force, moyen imprudent qu'inaugureront les 
Romains et les militaristes de t',arthage; conquête pour et par le 
commerce, c'est-à-dîre telle qu'elle a dû se faire, étant donné ce 
qu'était Carthage et ce qu'était l'Espagne. Et, pour maintenir les 
bonnes relations, favoriser le développement des échanges entre cette 
espèce de colonie et la métropole, voici l'installation de nouveaux 
comptons, la pénétration à l'intcrieur et par les côtes de l'est et de 
l'ouest comme par celles du sud, et aussi des gouverneurs qui n'ont 

Lrien du proconsul romain, ni du vice-roi espagnol, un type créé par 
Florian, un peu sans doute sur le patron des Pizarre et des Gortés. 
Toute celle partie de l'œuvre de Florian, aussi fausse que la pre^ 
mièrc, plus consciemment falsifiée même, est pourtant aussi vraie 
que possible. Qu'il nous la présente comme un essai de reconsti- 
tution, et nous n'avons plus qu'à reconnaître que c'est très bien. 



QtJATftlÈME PARTIE 



APRÈS OCAMPO 



CHAPITRE UNIQUE 



I. Beuter (i546) et Médina (i548), plagiaires et dupes d*Ocampo. 
U. Un manuel et un sommaire : Vassée (i55a) et Tarafa (i553). 



I 

Nous avons vu qu*en i538 avait paru à Valence une histoire qui, 
pour reproduire les fantaisies d'Annius, n'en était pas moins conçue, 
semble-t-il, dans un esprit de critique et de vérité. 

En i546, sous le nom du même auteur, Pero Anton Beuter, l'im- 
primeur Juan Mey donnait, à Valence encore^ mais en castillan cette 
fois, une « Primera parte de la coronica gênerai de toda Espana y 
especialmente del reino de Valencia. » > En quelques années, sans 
doute, ce théologien avait dû faire d'immenses progrès dans la science 
des antiquités. Il connaissait à présent Baucio Capeto, général des 
Turdétans soulevés contre les Carthaginois, « ainsi que dit Févêque 
élu de Salâmanque, Don Sébastian, dans le prologue de ses histoi- 
res. » Il savait les détails de l'établissement des Carthaginois en 
Espagne. Il savait les noms des gouverneurs envoyés par eux. Ou 
plutôt, trouvant sans doute trop compliquée la relation d'Ocampo, 
au lieu de charger du gouvernement d'Andalousie tour à tour Sapho, 
fils d'Hasdrubal, puis ses deux cousins, Himilcon et Hannon, fils 

I. N* iSgo de Gallardo; cf. le n* a836 de Salvà. Un exemplaire au British 
Muséum . 

G. CIROT. )I 
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d'Haniilcar; et après ceux-ci, leur frère Giagon, puis leur cousin 
Anoibal et leur iiUîé M.igon; ensuite, après un intervalle. Bostar et 
Ilannon; enfin Boodes; il se contente de la seconde moitié de la 
lisle; el il commence avec Anniba! et Magoo, sans d'ailleurs s'em- 
barrasser de savoir s'ils étaient ou non parents. Et l'on arrive à 
Hamilcar, père du gmnd Annibal', 

L'auteur de la Primera parte de la Coronica gênerai de loJa Espana 
ne dit pas à qui il doit sa nouvelle science ; nous ne pouvons toulefois 
avoir de doute sur la provenance do tous ces détails. 11 a pillé Ocanipo 
sans le nommer. 11 lui a pris ses personnages et ses événements, et 



I . Je dois h. M Henri Mérimée do m'avoir tiré d'embarrat au momeDl où je uooi- 
metifais a m'occuper des (alsiflcalions d'Ocarnpo. Dp Eleutor, je n'avais i ma dispo- 
sllîon qite Ib traduction d'IIlloa, cl J'j retrouvai» non seulemont lei nouveaulée do la 
Cronim, mais les mèmei auteurs cités b l'appui. 11 fallait lavoir il tout tels ËUit déjà 
dans l'édition de i33S. Si oui, les rcïponsabililé* étalent déplacée!, el Ocaropg n'avaîl 
fail que démarquer Beuter, ou l'un «t l'iulre aïflienl puisé il une source commune, 
Celle lirpoIhèBe mo paraissait, à vrai dire, invraisemblable, ëlani donné le caractf^^ 
très perionnel de l'crudition U'Ocampo. D'ailleurs, Salvj disant, à propos de l'édition 
de iS3B, que «eela primera parle la tradujo, 6 por niejor decir. la volviû a componer 
en caslcllano el mtsmo Beuler, y es la que pitblici) con la segunda en lâl') ; t6o^ u, 
je supposais bien que l'auteur avait pu utiliser, pour son édition de i54C, les quatra 
libroi primerai d'Ocampo, parus Irais ans avant. Mais n'ayant pas pensa à étudier 
l'édition de i538 à ce point de vue durant mon précédent séjour à Madrid, je ne pou- 
vais avoir de certitude sur cette question que j'avais pourtant hite d'élucider. Je 
recourus à l'obligeance do mon jeune collitguc, qui, alors dans cetic ville, put 
consulter l'exemplaire de la Biblioteca nacional et me transmettre les indications 
suivantes : 

n Le oliap. VII de l'édition de lâîA forme, dans l'édition de lâl^i, les sbapltres Xlt 
à XIV (inclus), c'esl-i-diro qu'un chap. de S pagies environ dans l'édition de i&3S 
s'est changé en trois chapilros da l'édition de i546 (lesquels s'étendent du fol. m 
au fol. iLiii non compris). L'édition de i&ûO développe beaucoup ce qui a trait aux 
Carthaginois que la chronique de i538 considère uniquement en tant qu'ils occupit- 
reol l'Espagne, Les noms propres Boodes, Julian, etc., cités dans les fragments do la 
traduction italienne que vous m'avei communiqués, ne soiit pas dans la première 
édition, du moins dans le chap. VII, le seul où ils pourraient se trouver. La conclusion 
très claire qu'il faut tirer de \i, c'est que Beuter, entre i538 el iSS6, a Iranstormé 
entièrement son ouvrage et que, au moins en ce qui concerne les Carthaginois, il a 
puisé à une source qui, auparavant, lui était inconnue ou interdite. » 

J'ai depuis été à même de comparer, au British Muséum, les ditférentes éditions 
de Beuler, et j'ai pu me rendre compte personnellement des dllTércuc«s que pré- 
sentent les toiles de iS3â cl lû^S. On ne trouve, en effet, dans le premier, aucune 
des inventions de Florian, mais seulement, noue l'avons vu plus haut (p. qs-S), un 
exposé fort raisonnable, el qui, du reste, est présenté en partie comme conjectural, 
sur les relaUouB des Carthaginois et des Romains avec les Espagnols avant les guer- 
res puniques. Ce qu'est devenu cet exposé dans l'édition de i5&G, on va te voir par 
un extrait du chap. SIII de cette édition, intilulé : n Do la fundacion de la gran 
Carthago on Africa, y de sns prospcTidadcs ; seflorio que cUfEspafia tuuo, y como 
su» capilanea se hisicron seilores de las yslas Vuiça, Menorca y Mallorca, y del estadu 
de Sagunto, que on aquel liempo lloresda y muchas otras cosas do notar. " 
(Fol. IIIII1I,) Viniendo pues a la embaxads que los Gadllanos ombiaron a Carthago 
pidicndo Bocorro conira los Turdelanos y otros EspaHolei sus veiinos enemlgoi suyos, 
lupiaron los cnibaxadures tîbion rcprcsentar los dafios q de los Espaftoles rccebieri 
cûln razO, y los re^tx'clos q deuiâ mouer a los Carthagincses para cmprÊ^der ta 
gucrra cSlra EspaQa, por el deudo que Csliz y Carthago tenisn procediendo de vna 
cepa q Tuera la gran ciudad Tyro... Ilizose de presto m eiercilo poderoso, y elegieron 




» 



même ses auteurs, témoin ce udon Sebastien u que, seuJ, et pour 
cause, Florian a pu consulter " en cl prologo de sus hystorias ». H a 
l'ait un choix, on vient de le voir; et il n'a pas décalqué tout ce 
qu'il a trouvé dans son modèle : c'est ainsi qu'il omet de reproduire la 
démonstration qui faisait des Espagnols les fondateurs de Rome, et 
cela, bien qu'il nomme la flUc d'Atlas-llalus-Kitim, Roma, » reyna de 
los Aborigènes, primera fundadora de Roma, como lo trata el Fabîo. " 
Se doula-t'il qu'il était volé lui-même i* Ou fut-il à la fols plagiaire et 
dupe?Ceci est plus probable, car il eût fallu plus que de la perspicacité 

por cipiUn a Maharlial valeroso cautllero. Encirgaronle la venganca de lot Gadi- 
tanos eu publlco, y dicronlo iiil'onniicione& eu «ecreto ij en quaaio pudicaïc procu- 
raate do ontroduiir la tenoria de Carthaga en Espaila. Psrlldo puci Maliarbal con 
gna Dola de nsuios..i (fol. iixv. v.) Aporlo on Caliz, y fiie recebido con grandei 
flcïtes, j aposenbronle en el Casllllo y forlalecas que en la ysia tenian. Despuei deeto 
eicndo inrorniado particularmente de la> luerças do los eneroigoa, y de la maDera que 
en el pelcar leoïan mco sus gcnlea y enipeco de cslragsr la tierra do loi Turdclaoua 
cnidameDte, ponlendolo todo a taogo y a cuchillo. Por esta neceiiidad constreftldos 
lus Turdelano«, coooaciondo quant» prouccha les liiziera en lai gnerras paitsadas 
lencr por rabe^a a Arganlonio, y como se poilian defender de los Carlhaginetcs sin 
lener vn caudjllo al^aron |>or capitan a Bocio Capcio, ■:omo lo eBcrluu el Eleclo de 
SalamancB don Seba»lian, en el prologo de sus hyaloriai. Este siendo vn valeroH) 
guerrero luego que le dïeroa el cargo tonio vna buena compaRia de Turdetanos, j 
acometiendo vna mafiana m lugar donde liizicran ealacion los Africanos dio les 
lai itiano que no quedaron sanos los que pudJcron lleuar laa nueuas... (Fol, iiiri : 
Les Carlbagloois foiil la paix avec les Turdélans)... mas (los Cadilatiol) quedaron 
muy despagadoï de sns valedores los Alricanoa. porq clarami^te viorOD q se yuan 
cnIregSdo de la licrra... For esto con muy gran ira alborolidosc Ide mas principales 
de la ciudad de Calii dieron en los Carthaginoacs, y matarô lodos los q pudierd... 
Por este mouimienio ^ los GadiUnos hizierd, ayunlaron sus vandcrai q tenii de»- 
panidas loa CarUiagineses y hiiicron tïlos y tnlcs daflos va la ysia de Caliz, y por 
k>das las tierras Q se tenii por ella, q lodoB los comarcanos se dolieron dello, y 
quedarû desabridos del nObre de Carllisgo... escriuieron luego los capitancs del eier- 
cilo este tan buen principlo pa proseguir la demSda de Espsila a la grâ Carlhago, 
pidiondole socorro por no porder la oportunided ^ se les olhvscia.,. (Les Carthagi- 
nois embaffassi^'a par lus guerres de Sicile) ao pudicrû acudir a tan gri empresa 
como era la cOquiala do Espafla... (Néanmoins l'auteur déclare que) tue proueydo 
primemmente Uagon q passasse en Espaila con aql cargo : mas por<) huuo de entender 
an vna gucrra q se mouio en ACrica y luro liaata que cl murio no luuo efeclo aqlla 
prouision. Murio Hagon dctando doa liijos llamados el mayor Hasdrubsl, y el 
mener llamilcar, corriondo loa afios del diluuio quasi mil ocho ciOlos y veynie... u 
Bouter s arrangé ici, à sa façon, en deui endroits in récit d'Ocampo. Celui-el ne 
nomme pas lo chef do la première expédition envoyée par les CarUiaglnoia i Cadix ; 
mais il cite avncapiUucarlagines mucho diligente y astulo llamadoMczcrbal, oscgun 
otToa eacriuen Maliarbal » (II, iij), qui ae distingua dans les luttes contre Caropo. 
C'est i IX Haharbal, on rient de le voir, que D«u[er a Tait conQer par le Sénat cartha- 
ginois la mission de secourir les Phéniciens de Cadii. Ocampo nous dit plus loin 
(c. XXXV), que les Carlhaglnoii, alors gouvernés par Uagon et occupés à se préparer 
une tlotlc pour la i> pendencia n de Sardaigne, turent sollicités, par ceux de leurs com- 
patriotes qui s'étaient inslallot en Andalousie, de venir en achever la conquête : mais 
ils répondirent que pour le moment c'était impossible à rause d'une rébellion qui 
les menaçait en Afrique même; du reste « fenescidos alguuos aiios esleMagon murio, 
deiando dos hljos de buena edad, el inenor llamado Hamilcar, y el mayor deiian 
Hasdrul>al.>. » Selon Bcutar. Magon fut charge d'une mission on Espagne; il est vrai 
que le récit n'est pas, en cet endroit, des plus logiques. Beuter s-l'll voulu mettre du 
sien ou s'est-il perdu dans le dédale de la Cronica 1* 
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pour s'apercevoir que Florian était un hîatorien fantaisiste. Il eât fallu 
être sûr de connaître loiites les sources de riiîsloîre d'Espagne : et 
vraiment l'historien ïamoran en imposait par son érudition et ses 
protestations de bonne foi. La confiance de Beulor est donc bien 
excusable. Quant à sa fraude, elle avait l'innocence des temps primi- 
tifs de la littérature. En tout cas, ce qui lui donne un certain piquant, 
c'est que l'auteur, dans sa S fgumla parle, dalée de i55i i, emploie une 
longue partie de sa dédicace à accuser Pétrarque de plagiat', n Je 
veuï qu'on sache que comme Virgile a volé Homère, et Hésiode, et 
tant d'autres Grecs, ainsi qu'Aulu-Gellc et Mocrobe le montrent au 
long, ainsi Pétrarque s'est emparé des u trobas n d'un de nos 
caualleros qui vécut cent ans avant lui (Mossen Jordi). n L'exemple 
venait de haut, et Beuler le citait peut-être pour soulager sa cons- 
cience. 

Bien que sa Primera parle ait eu l'honneur d'être traduite en italien 
dès i5â6, par Alfonso d'Ulloaî, et réimprimée en castillan à Valence, en 
i563; bien que ses deux parties aient de nouveau été publiées en 1604, 
encore à Valence 1, Deutcr a étt^ de bonne hcm-e sévèrement jugé, non 
pas tant à cause de son plagiat, resté insoup<;onné peut-être, que pour 
son manque habituel de scrupule en matière historique. Vasséc, il est 
vrai, en i55a, louait la prem'M^re partie, la seule qu'il connût, et la 
trouvait écrite « eruditc & cum iudicio n ^ ; il comptait se servir des 






mplai 
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nationale, que ne reproduit pas Gallardo, et < 
renvoyant ï l'édilion de i6o.'i (n* iS3G) : 

II Segunda parle | do la coronica icenersl, y cspecialnien- | te de Aragon. Cathalufia 
j ValencÎB. Donde se [ tratsn lui cobrencas (Isalas tierras de poder de Mo t ros : por 
los iDcIjtos RpyeB de Aragon, y Condoii | do Barcelona. ï ponese en parlicular U 
conqui- ] >ta do la ciudad j reino do Valencia, j Mur- 1 cia, con Isi yslas MaUorca, 
Menorca | Eulfa, y las otrs) : con muchas co- | sas de notar, como par Us tablai so 
podra ver. 1 Compuesta por b\ Dotor Por Anton Mae- | stro en sacra Ttieologia, 
Pro- 1 Ulonolario Aposlolico, | Con priuilegio paradiei aflos. ] Facimpresia tapreiente 
obra ea la muy insignt y co- 1 ronada eiodad de Valencia, En casa de loan de Mej Ftandro. 
Ano 1551, (l^)ur le reste, cf. SaUa.) 

Celte seconde partie, daua l'eiemplaire du Brltish Muséum et de la BibLolhèque 
aalîonalB, tait suite i un eiemplaira de la Primera parte, éditée en iô63 (voir plus 

1. V. GalliTdo, n- iSgu. 

3. Un exempl. à la Uibl. municipale de Bordeaux, 

&. Ni Salvi ni Gallardo ne mentionnent la réimpresaion do la Primera parle datéa 
de i50î. dont le titro est du reste idaatique, saur la date, it celui de iâ4G, décrit par 
Gallardo (abstraction faite de l'orlhographe très ineiacle employée par co bibliogra- 
phe). Les dessins de la porlada sont identiques dans les deui éditions. L'imprimeur 
avait dû conserver les planchos qui servirent encore on iGoS. L'édilion de >563 est, du 
resle, en caraclèros beaucoup plus petits. 6 folios prél,(y compris la porWa) et lxviii 
folios paginét; in-folio (British Mnjciim). Quant à i'àlilion dos deui parties, datée 
de iSoi, et due i Pedro Palricio Moy, elle est décrite par SaIvS (n' J876) et par Gal- 
lardo (n" i3gi). Ln Bibliothèque natianalo en possède un otemplairo, de même que 
le British Muséum. Elle présente sur la portada eiaclomenl les mimes gravure» 
qu'on lS&6et tIjOS. 

6. Ùut» Bcile, p. Iiih, I. 3Î. 
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deux autres, annonciVa par l'auleur, pour lu second lome de Bon 
propre Ckronicon. Mais Morales, dès ij;/), dt^darc qu'il ne prendra 
[MIS la peine de relever pour les contredire les allégations d'un auteur 
si elTronli'". Est-ce A cette condamna linn, ou iV quelque circonstance 
furluilc que doit être attribuée l'abstention des éditeurs à l'égard de 
la troisième partie, qui fut écrite pourtant, parait-il>? Nous n'avons 
rien k regretter, car cet bistorien n'n sans doute pas plus respecté 
la vérité dans l'histoire récsnlc que dans Ibisloirc ancienne. 

Le cas du daclor Pero Anlon lïeuter ne fut pas isolé, Dana l'édition 
des Cinco primeras liOros Je lu Cronica gênerai de Expana de Florian 
de Ocampo, on trouve un avertissement qui n'est autre chose que la 
dénonciation d'un plagiat, dont s'était rendu coupable l'auteur du 
u Litro de grandezas y cosas mémorables inipreso en Sauilla en casa 
de Domenicode Itobertis a ocbo dias de Agostodeldichoarlo(r549)>i^. 
L'auleur n'est pas nommé, mais le signalement du lîvie est précis et 
correspond exactement aux indications du coloplion dudit Lihro de 
grandfzas paru en efTet â Séville chez Hoberlis le 8 août iS^g- L'au- 
teur est nommé sur la seconde des deux portadas qui précèdent son 
ouvrage, n agora de nucuo fccbo y copilado por el maestro Pedro de 
Mcdina. » Ce que ne savait sans doute pas Ocampo. c'esl que le même 
livre avait déjà eu une édition l'année précédente; on n'avait rien 
changé, d'ailleurs, et l'on s'était contenlé, en i54g, de reproduire à 
peu près ligne à ligne le lexte de i5/|8. L'ouvrage devait être imprimé 
ù nouveau en 1566^ 



de micîlro tiempi) eeilali muy parlicularmcnlB el lugar 
ilondc Lucio Mflrcio pi>lco gsIh tei fou los CarUgineiES, y ponelo moy cerca de la 
ciudiul de Valeticia, ■<in adverlirsc que todo jiaso de aquella pirlo del rio Ebra, y 
Valcncie esta desU parle rnuy Bi-a liaio. Y pI ser muc^has veees tan alrâVida eomo 
esLo el BHrmiir deate autor y de ciLros Iob nuestros me hara a mi que no leng> jamaa 
cuidado <io Irtor sus uplniouaa para conlradecirlaii y deiliicerlai. Ella& ve tlonen 
ronstgo su contradicciaii, sia que sea mas meiteiiter Iratnrde ellns. (Morales, Coraniea 
gênerai de Kapatia, VI, i, s 6, t. III, p. 17 de l'éd. Gano.) 

1. Cr Seivâ. ibid. 

3. « En el afSo de mil) y quiulcnlos y quarenla y nuouo se publicô por ouïes 
RejnoB un libro esorilo en lengua castollana, cuyo litula es, Libro de Grandeias y 
nwaa mémorables do Kspafla. impreso en Seuîlla, en casa de Dominlco de RobcKIs 
a ocho dias de Agoelo del dicho aflo, y dirigido al prineipe nucstro Senor. I^epan los 
que leyerfn que lodo «a sacado do los qualro libros primcroi deate voluinon, que por 
aqiicl tiempo andauaii impresos, eln mudar palabra ni scntcncia : mas do que lai 
cosas que aqul ic tratao derraoïadas por la hlilorla, seguu aconlescian en cl dlscurso 
de los liempos, las iunto el autorde aquel libro cD vn logar y las vuiidir^ por suyas, 
sin bazer mnncioa desln coroaica donde lai huuo lomado. Es bien verdad que a la 
rebuelta deslo snailio de su casa atgunon orrorcillas nolorios, como fus deiir que 
lain era Itîlui^ : j otro; desia calidad... » 

i. Voici la description de l'édilion de i5J8, d'après l'oiemplairc du Brilish Mu- 
teuDi (B73. 1. 1). NI Salvi ni Gallordo ne paraissenl l'avoir connue : 

(Ecusson Hui armes royale*.) '< l.ibro de grandezas y cosas mcmora | blea do 
Espai^a. .\gorB do nueim fcclio y copilado por el Maestro Pedro | de Hedina uezino 
de Seuills. Dirigido ni scrcuissioio y muy csclarecldo | Seflor, Don Filipe principe 

Bj En co'c : • El Docl r Antonio Beuler, en el lib. I, cap. 18. • 
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A en JHger par ce que déclare Ocampo ou son libraire, le larcin était 
d'envergure. ïl consistait à avoir copié les quatre premiers livres de la 
Ci'onica sans changer un mol ni une plirasti, el cela sans même men- 
tionner l'ouvrage mis ainsi à contribution. \ la vérité, observait-on, 
l'auteur a ajouté de son cru quelques petites erreurs notoires, disant 
par exemple que Jaen Tut jadis lliturgi, et autres choses du même 
genre. 



de Eipaila. îc. nucslra Bcnor [ u.o.itiijj n <t)(re en golhique}. \u rollo suivant : 
ti Muf alto y mu; poderoso soflor i> (bAtlnle) ; tull 1> dédicace -préface qiii se termine 
nii recto du (nlio suivant. Au verso, avis « M lector». Puis cmq rollo de Tabla. Enfin, 
Epislola I al muy oxcolcte t ylugtrissiioo setior dd | Juan Alonso de Guzman... i> 
qui lient un folio (recto et la moitié du verso). Au folio i commence ; n Capïtiilo 
primero como EspailB es principio y cabeça de todag la regionea dol mundo de su 
■ssienlo y ligura a. Au i8i* folio sommence le dernier chapitre (clxiliij) i< Do vn 
yliDonrlo de léguas de cimino que sy de unu ciudades de Espafla a olras y de ail! 
a olros muchos pueblos délia». Cet itinéraire occupe, sur deui colonnes, depuis le 
verso du iSt' folio jusqu'au folio vliiiiii recto. Puis même folio vorao, nEpiiogo 
de cosas seilaladas que en loa capitulas desie libro hb contleof, » jusqu'au bas du folio 
cliiivi recto, nu versa duquel on lit : n Fin del libro. | f | A gloria de Dioi nuestro 
■eftor y delà 1 gloriosa virgen Maria lU madré. Fenes | ce el libro do Grideiai y casât 
mémo | râbles d'Eipaila. Fecho y copïlado par | el Maestro Pedro do Médina. Fue | 
etaminado por mandado de los | muy neuerendos SeUores ] luquitidores de Seuilta | 
E impresso con su HcS | cii en la dïeha clu- | dad. En caaa de | Domlnico d' | Ho- 
berlis \ Acabose de imprimir pri- | mero dia del mea d'tktu { bre. Afio del Virgioeo 
par I lo. M.D. llviij. a In folio. Los frilios iSi el iSi eodI marqués clciiî et cliliij. 
Tout l'ouvrage esl en golhique sauf les mois signalés plus haut. Nombreuses gravures 
représenlant des villes, édifices, Qouves, etc, Dans celle qui représenta Séville, on 
voit la Giralda, le Deuve, lo pout et le quartier de Triaoa, la Tour de l'Or, etc. Il 7 a 
aussi une vue de Lisbonne, une de Tolède. Mais d'aulres vue* tout purement fantai- 
sistes ou convoDlioaaelies. L'ôdition de 1669 a été décrite par Salve (n* 3o4i)i d'après 
un exemplaire qui parail idcnliqueà celui du British Muséum (673. 1. 1). nieo qu'elle 
ait le miïme nombre de folios paginas que colle do lâJS. elle no tnlt pas toujours 
celle-ci ligne a ligue, mais seulement page i page. Les folios 181 ot 18:1 sont marqués 
correctement. Les gravures ne sont pss les mêmes, La vue de Séville esl dilTérenle, 
mais non celles de Lisbonne e( de Tolbde. 

Voici la descriplion de l'édition de ililiQ, d'après l'exemplaire du Brilisb Muséum 
(8i.O) : 

11 Libro ds Grandezas y cosas me | morables de Espafla | (vignette représonlanl un 
pelll port) I CkiMPUBSTD poh el Mais | tro Pedro de Mediua. | vezino de la ciudad de 
Seullla. I Agora nueuamenle impresso eu Alcila en casa de Pedro de Hobles y luan 
de VillanueuB | ailos do mil y quinlentos y seaonla y seys. Yo luan Fernande^ de 
Herrera sccretarlo del cSse | jo de su magostad, doy tbe que aulendoïc vislo por las 
seilores del consejo de su magetlaJ | vn libro intitulado las Grandeias de Espafla, 
qcon su licencia lilio imprimir Luys Gutler j rei librero vetloo deAlcalade Ilenares, 
le dieron licencia pan que pudiesae | vender los llbros de la diclia Impression » seys 
reilei cada vno en | papel, con q primero imprima este leslimonio al pria | cipta. 
V para q delto cSsle di la présente | q os fechi en Madrid a /i de j mar^o iBBS anoi | 
lusn Fernande! | de Herrera, 

Vendense an casa de Luys Gutiorroz. n 

C'Dst le litre que Salvâ avait sur le î" folio de son exemplaire. Au folio suivant se 
trouve le tllro que Saivi avait sur le ■" folio de son exemplaire : 

Il Libro de graudcxai y coaaa me j morables de Espaila. Agora de nueuo hecho y 
copllado por el ] maestro Pedro do Meilina vealno de Seullla. Dlrigl | do al sorenia- 
almo y muy esclarecldo | Seflor don Philips Principe de | Espaûa etc. Nue ro fsici | 
Sefior. I (Ëmsson aux armes royales) [ M.D.xlviil. j, 

Ou bien cr> litre est la reproduction mot pour mol de celui de iS^S ou bien l« date 
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Médina identifie, en effet, Jaen et Iliturtn'. Mais Ocampo exagiro 
forlcment en disant que)*on a tout tiré de ses quatre premiers livres 
" sin mudar palabra ni senlencia ». Ainsi pour l'antiquité, Médina 
parle rapidement en deux pages des rois d'Annîusi, et c'était bien 
son droit de les faire figurer dans son livre. Où il parait s'inspirer de 
la Cronica, c'est dans les chapitres suivanls, consacrés à Gargoris, 

est iniK pir erreur pour M.D.livili, marquéK «ur la loin, car, bu dos iju mime fulio, 
le privil^ rnyal dont parle Salif eil daté u eu Madrid a rejulo \ nueuc dia« del mm 
de dcûembrc dB mil et tiuinientoi y seMola y qualro altot >•. 

Dautrs privîl^ il ett dit : •> Pot iiuanlo por parte de vos el maestro Podro de 
Médina veiioo de I» ciudad de ScvjIIb. nn« ha. tido heclia relacion dUiendo q va* 
aiiiades compueito vo lïliro intiluUdo Grideui y coms mémorables de Eipafla, cl 
quai suiades impreaso otn vea «on lict-cla nueitra, y not «uplicasles voa dietsemus 
licencia... por la prespnledamos licencia... e mandamoi i) despues de impresso no se 
dueda vender ai veada el dicho libro sin q priinero ie Iraj'Ka al uueslro juntamenle 
con p| original que en olfiie listo... para q se voa t'i ladicha impression esta cou turmc 
al original... n Le folio qui conlienl ce titre et ce priviUge ne provient donc pas, 
comme on pourrait croire, d'un oiemplaire de i S&8. 

Au verso du dernier (olio (cliiivii) : 

V \ gloria de Oios nuestro Seftor ] jr de la gloriosa virgen Maria su madrc. t'eneca et 
libro de Gran | deua ; cosas mémorables de £spai^a. Ileclio ) copilado, por «I | 
maestro Pedro de Ueditia. Fue improsso por niandado de lo» *e | flores del consejo 
Heal de >u Magestad, y cnn su licencia inipre | so, en .Klcala de llanares, en casa de 
Pi'dro de Robtcs y | luan de Villanuoua. Arlo del aeflor. de. iSûiJ. i' In-rolio, 

Cet titrée et coloplion sont en romain ainsi que les titres de chapitres el titres 
courants, mais le corps de l'ouvrage est en gothique, comme les éditions de iSAtl 
el iSig. 

On trouve bien te prologue su roi ol l'aviB ai 
•^ditioni, mais non t'Epistola à Juan .Monso de i 

d'abord page k page et k peu près ligne a ligne celle de i&lg (ou de iHfi). Lo toUo 
se trouve marqué xi, mais le suivant est marqué ixii. Lo tolio iivi est tgalemeut 
marqué ix el l'on trouve en plus i la première ligne, première colonne : » Conde de 
Oropesa ». Le (olio xiviii est marqué iiiii et ne correspond pas au folio uviit de 
i5Jg, He correspondent pas non plus les folivs isivi, ixivii, etc. ; les dessins qui 
ornent les piges n'étant pas les mîmea, ta correspondance cease i partir du folio l. 
Un trouve à ta On (p CLXim verso — clxixvii recto) l'ilinerario et VEpilogo. 

L'eiemplalre décrit par Salvi i une Iroisibmo portaiia (placée PUtrc les deui 
décrites ici, ol celles<i du reste venant daus l'ardre inverse) datée de i56C. Dans 
celui que décrit Gallardo <ii' lySi), les deux porladai sont évldeniinent les mêmes 
que celles qui sont ici décrites, biea que ce bibliographe ait omis de marquer ta date 
qui est sur la seconde. 

La Bibliothèque nationale possidi aussi un exemplaire de cette édllioi) (Oa 1 4 A) ; 
la seconde parlnda a la date de i5&3. 

Antonio (Nova, Pelrus de Médina) dit que le Libro de Urandeias parut « primum 
Hispali Bpud Dominicum de ftoberlis, i5&3 fol. deiu Compluli i&ËC fol. apud Petrum 
deRobles & Joanuem de Villanova». Eil-ie i5&a ou lîi^ qu'il a voulu dire.» ou 
eiiile-l-il une édition de i5ï3? Celle dernière ne peut dire niéo ù priori; mais alors 
le cas de Médina deviendra eiactement le mime que celui de Beuler, car en iH3 il 
ne pouvait pas avoir encore pillé Ocampo. 

I. kLb ciudad de Jaen en otro lîempo se llamo Ylilurge >i (C. liii, fol. U, des «dit. 
iSiSet iS&t,). 

1. Il oommonce i lu (in du ch, III et continue dans le cinquième, pour conaa- 

:r le sixième ^ Qargoris, le septième à Abidis. Les chapitres VUI et I\ sont respec- 
intitulés ; « Como Espaila t« deipoblo por gran saca q en alla vu», y 
a por los moradorcs délia se lorno de niieuo a poblarn, et ce De las gvnleteslraAa^ 
que en diuersos tietopos vînieron eu EspaHa, y como Ins Espanoles aalieron para 
muchas parles (uera délia, n {liliS el 13^9.) 
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Abidis, à la " gi'an seca " et aux établissements des étrangers en 
Espagne comme à ceux des Espagnols hors d'Espagne. En tout cas, il 
ne parle pas de la fondation de Rome par les Espagnols, Où Ocampo 
retrouvait encore son bien, c'est dans le chapitre consacré aux menées 
des Cartliaginojs dans la péDÎnsule. Mais il se trompait en croyant 
qu'on l'avait volé : ce nétail pas lui, c'est Beuter que Médina avait 
elTronlément copié; il est vrai que pour Ocampo. qui ignorait le 
voleur intermédiaire, cela revenait au mômci. Au reste, l'auleur du 
Liliro de Graiidezas avait été discret. Il n'avait pas tout pris. U ne men- 
tionne pi»s le liéros h Daucio Caropo o Bocio Capetn », auquel Beuter, 



I. Cliapilrc \. Il est Tacllo de s'en rendre compte OD comparant le teite de Mttdina 
cl celui de Beuter (reproduit plus haut, p. i5o). Je donne le texte da 1B48 avec les 
variantes de i5^g et iBOG, abstraction bile de la ponctultîan et des coupure!. Colles 
qui sont partiel) llËrcs k i560 sont ici en ilaliquei. 

Fol. vui' : « Kal miimo > vinieron en Espada otran muchas gontes : q cne { lia 
pobUron de UiucrsB» rondicionei, coslumbrcs, tratos y manoras. | Eipecial mEte 
<'artaginese& i>, nomanot. Godus, Moroa, Alarabes'', A t (ricanoa : de quien muchas 
cludade! colonias 3 pueblos se hallan funda | do!, ¥ assï mismo fueron prïnoipio de 
grandes g'uerras y raaies : como en ] las si(;u lentes capitulos se trsta. 

^ capilulo X. I>e la venida [ de los cirlaginesee en Espaila ; j de los cosas que { en 
ella liiiieroa : y al coniianço de Us guerres en ] Ire los Cartatfinesses J romanos. 

Los veiinoi de Cadiz emblaran a { Cartago sus embaïadores a pedir socorro contra 
loi Turdetanos : y otros EspaHoles sus vo | ilnos encmigos suyoa : y supierou lo» 
embaildoros ropresonlar | bien los daflos que de los Espafloles recebian ; y los res- 
pectes q I deulau mouor | Bios Csrtaglneses para començar gueira contra Fspaila : | 
. , . Tanto q el Senado de Cartago | se dotcrmjno do einbiarleB socorro. ¥ assi hizo 
de presto vn poderoso eier ] cîto, y eligeroti por capitan a Maharbal valeroso cauallero 
encarg«odole | la vengan^'a de los Gsdilanos en pnblico : y dieronle inforiuaciones de 
se 1 creto que ea quanto pudiesse procurasse de introduzir la sefloria de Caria | go 
en Espafla'': partido Maliarbil° cou grau Qota de Nauiosbie» apunto | de lodo lo que 
les era mcueslcr. Llegando a Cadiz fue rccebido con gran | des (lestas, Mai despucs 
leuantos | e gran alboruto en ln« ma; principa | les de la yala y ciudad de Cadil aonlra 
los Carlagioesus : y mataron mu | cbos por este mouimiento que loi Gadilanos hiiie- 
ron. Los Carlaginesea I ajuntaron sus vandoras que tonian esparaidas ; y Liïieron 
muehos daflos | en la ysta de Cadlz : y eu todas las tierras que los Peniccs Icnian ea la 
costa I de la mar. Luego los copltanos Carlagineses eacriuieron esto a Cartago | ptra 
proseguir la demanda de Kspafla : y Cartago prouayo vn capilâ llauia | do Magon cou 
gran oxcrclto : mas este murio : y dexo dos Djos. El mayor | Uamado lia^drubal, y el 
mcnor Hamilcar, El haidrubal Tue mucrlo por I los de Cerdeila en vna pcloj que con 
ellos vno : y doxo Ires lljos. El vno 90 | llamo anibal y olro sapbo : y oiro liasdrubBrr 
el menor. Este Anibal liijo ma | yar de hasdrubal, fiic proueydo por la Sefioria de 
CartBKo para que vi | niesso a ospaiia con gonlc cl ql vïno a cadi» y despuei dcl vino 
olro Capitan | llamado Hanon eslos fueron lan mal considerados en sus tratos i|uc 
los I andalnies se aiçaron contra ellos por la quai les qnïto el cargo el Suniido j do 
cartago. V assi se boluieroci Kmuy cargados do oro quu llauarori do Espa | fia : fue 
proueydo'' en su lugar vu capitan llamado Beodes. PBn> tampoco | aprouecho coutrn 
los andaluzes despuei fue proueydo Amilcar para que | passasse en Eapaûa y assoase- 
uoen ellBauia... 1. 



IJ Alaraues. 

d) (Dana les IruJE 

e) Mahanaal. 



on I !i4<ii avait Tsit une place ; ul de la liste des gouverneurs cnrthn- 
HÎnois, déjà écourlèe de moitié pnr Bouter, il supprime encore Mngon 
p[ Doslar. Il a tfxpecté Boodes, qu'il jippellD Bcodes, ol dont le nom 
est comme lu nmiqiie oii l'on reconnaît Toriginal. 

En somme, il n'y avait pas de quoi rrier nu plagiai. On se dcmandi- 
ee que dut dire Morian si jamais il connut la seconde Édition de Beuter. 
C'est avec plus de raison, en tout cas, qu'il aurait pu se plaindre, s'il 
avait vu la Primera, y segandn parle de las Grandezas y cosas notables 
de Ëspaiia... corrcf/îda y may ampliada por Diego Ferez de Messa- 
Caledralica de maicmalkas en la unwersidad de Alcaiii. Celle refonte 
du Ii>Te de Mediaa, parue ù Alcalû de Ilenares en lÔgo, puis en i595, 
c'est-à-dire avant et apiès la publication des llisloriae de Pebus //(jj- 
paniae libri XWde Mariana, s'est grossie en effet de beaucoup de mor- 
ceaux prie directement ou non à Ocampo. L'Iûstoire des rois d'Annius, 
non compris Tubal et Abidis, est amplement niconlée en treize chapitres 
et occupe treize folios. Le nom et les exploits de Baucio Capcto sont 
corn plaisamment reproduits. U est vrai que, pour le reste des affaires 
cartbagiDoises,Perez de Messa s'en est tenu au peu qu'avait extrait de 
Beuter son prédécesseur. U a, lui aussi, reculé devant le récit de la 
Cronica: et toute cette histoire n'occupe pas dans le livre de iSgo 
(à part l'épisode de Capelo) beaucoup plus que dans celui de i548. 
Il fallait avoir la conscience d'un Garibay pour ne rien laisser perdre 
du legs fait par Ocampo à l'histoire nationale. 



Une serait pasjusledecroireque les procédés d'Ocampo caractérisent 
l'historiographie espagnole de son temps. On pourra les reconnaître 
chez les historiens d'autres pays à la même époque : mais, en Espagne, 

1. Salvii lie connaît pis l'édilion d'Alcalâ lii^o. dont lu Blbliodiîique nntionale 
possède un eiemplairo (On i5J ; Phiueb* i aEnuï | d* pihte db las «bikokhs t 

Médina ïezino de Seuilla, y agora nueuamenlo corregida j | mu j omplioda por Diego 
Pcrei de Mcssa Caledralico de \ Malhematicss e-ii la vniuersldad de Alcala, | UiniaiD^ 
*r. MOT CiTBOLico 1 UCT poDEnoso, | Dey don Phitippt $eganda desie numbre naeilro 
Senor. | EspaHa (carte d'Espagne) | cou pniviLBCio, | Impressoen Alcgla de Ilenares en 
raan do luaii Gracian que sea en gloria. Ado de iSgo. ] Acostadt Lays Mendez mercader 
ieUbro. 1) Au recto du folio suivant, privilège du Hai; au verso, dédicace à Philippe 11 
par nau vsssallo Diego Perez iu Messa ". (tiO folio ait déchiré.) Le 3* Toljo contient lo 
Prologo (tJ Letor. 33A folio>, plus S non paginés pour 171 inemno et la l'aria. Les ratios 
iii-ligsunl inaniiserilf. In-rolio il deux colonnes. 

L'édition de i&gS cs( semblable a celle de i&o». Même titre, mais au lieu d'élre 
« a Costa do LujTB Mende» », olla osl i a Costa -de luan de Torres. mercader do libres « 
(Bibl. nat. Oa iS A, el BriUsh Muséum loo. e. i). Salvi ne la Eignalo que d'après 
Brunet. J'ai tenu à décrin- minutieusement ces éditions ï cause tant de leur rareté 
que de l'intérêt qu'il y avait ii mareher ï coup sûr dans toute celte question de faui 
el de plagiats relative a Ocampo cl ï ses deui centre facteurs. 
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si la même manie malfaisante reparaît une trentaine d'années après 
lui avec les Mîgiiel de Lnna et les Jer6nimo Roman de la Higuera, les 
auteurs des grandes histoires, Vassée, Zurila, Garibny, Morales, 
Mariana enfin sont tous des hommes de bonne foi. 

Le premier en date de ces historiens est le Flamand Jean Vassée, à 
qui nous conservei-ons ioi la nom de Vaseo, qui nous permettra de le 
considérer, ainsi que lui-m^ine le voulait, comme un Espagnol. 

Né à Bruges, pédagogue à dix-huit ans, il avait été envoyé à Lou- 
vain pour étudier Diébreu: il s'y adonna en réalité à l'étude du droit ". 
Venu en Espagne vers i53t >, il dut à la proteclion de Fernân Colon 
d'être chargé, à la cour d'isahelle, des alTaires du vice-roi des Indes, 
puis employé à la Bibliothèque Colombienne de Séville. Au bout de 
trois ans, grâce à la bienveillance de Francisco det Valle, gouverneur 
d'Anvers, dont le fils était prieur de l'église de Salamanque, il put 
aller compléter dans la célèbre université ses études de droit. Mais le 
prieur étant mon, il dut se remettre à enseigner, sans pouvoir obtenir 
le stipendiam honorarium qui? les élèves demandaient pour lui au 
(I Sénat 11 3, dont trois membres s'étaient déclarés contre lui. Vers 
1537 4, le cardinal Henri le fil venir à Braga, puis à Evora, pour 
« instruire la jeunesse n, c'est-à-dire pour faire la classe aux enfants : 
il se trouvait ainsi entraîné par les circonstances vers une carrière qui, 
avoue-l-il, n'avait pour lui aucun attrait. C'est pour se récréer au 
milieu des dégoitts d'une fonction pour laquelle il n'était point fait, et 
pour occuper les rares loisirs qu'elle lui laissait, enfin pour ne pas être 
u deux fois étranger dans une patrie étrangère « *, qu'il s'était mis à 
étudier l'histoire de l'Espagne. Ce fut une révélation : i> Dii bonil 
quam diuilem Ilispanam! " s'êcrie-t-il. Il rêve d'écrire celle histoire. 
Aussi, rappelé nu bout de douze ans (i55o)6 par l'Université de Sala- 
manque. qui lui a confié un poste honorable, a-t-il continué à préparer 
l'exécution de son projet. Il veut payer la dette de l'hospitalité à sa 
patrie adoplive. qu'il n'hésite [wis à préférer ouvertement à sa patrie 
naturelle 7. Singulière preuve de l'attraction qu'exerçait l'Espagne sur 
les sujets de Sa Majesté Catholique ou Impériale, et dont nous trou- 



I. Les premier! chapitres de son Ciranif on coaiUliteut une sorte d'sutobiograpLie; 
l'eil lie li que je tire lea délaili el-deuus ^dani Beale, p. Uîlr-k')- Voir le court article 
que lu) conwcre .\ntanio (Bïtl. fiiip. n.j 

>. P. l«o. ligne >i. 

3. V. iio, I. M. 

f. •• Auteinnos [redwlm». dit-ll dont » prûfaccvcrileà U Qn de iââi>(u\II. Ca- 
leiid» t>NU»r. \vno Mllt.l ><). 

I^. P. a», 1. >0. 

G. D Aniiù luperioro aeiitlus huitis .\caileiuir pmcliristimir docendi M.-ilri pro- 
utneitm trtdidit, «uditores omatiaiiiui: ea que de vauMet LoMtanla me pot 1 anuo» 
duodeclm laiii bciiitinc reiiorauiti, dil-il dam son prologue de> IMitutiones gram- 
malicot latiiiar Mfvlai CUimrJi b li dalp de imi (SoMpt >:rr.flallarda. n" (180. 
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vons (l'aulrea exemples dans le Sicilien Marlneo el le Lombard Piene 
Martyr d'Anghera, sous Ferdinand et Cliaiies-Quint, comme dans un 
autre Flamand, le célèbre André Scliolt. sous Philippe II. Au surplus, 
vingt ans de séjour avaient donné à Vasco le droit de cité; il avait 
épousé une Temme de ii^govie i ; il avait donné des enfants à l'Espagne; 
cnlln, il pouvait se vanter d'avoir des élèves dans toutes les villes 
espagnoles >. 

Entre MarineoetMariana, VaseoestavecTarafalc seul auteur qui ait 
écrit l'histoire de l'Espagne en latin. Peut-^tre ne se seraît-ilpas risqué 
à publier un ouvrage en castillan ; peut-être aussi, professeur de latin 
et, comme Lebrixa, auteur ou du moins réviseur d'une grammaire 
latine qui parut la mi'me année que son Chrontcon i, ne partageait-il 
pas sur la dignité du langage vulgaire les idées de son collègue de 
Salamanque, le maestro Péret de Oliva. idées que devait défendre et 
mettre en pratique le neveu du même maestro, Ambrosîo de Morales V 
En tout cas, s'il a choisi le latin, c'est pour les mêmes raisons que 
Mariana : le latin, langue universelle, permettait seul de faire con- 
naître daus tous les pays les actions du peuple espagnol. 11 suppose 
queFlorîan el Beul^r, en employant la langue vulgaire, n'ont songé 
qu'aux lecteurs espagnols^. Or, voici que les écrivains étrangers se 
mettent à parler de l'histoire d'Espagne, el ils se trorapenl d'un bout 
à l'autre '>. 

Ses ressources n'étaient pas grandes : elles suOisaient à peine, 
dit-il 7, iV nourrir sa famille, surtout avec la cherté des vivres dont on 
souffrait depuis longtemps. D'autre part, beaucoup de manuscrits 
conservés « religiose » dans les bibliothèques, lesquelles n'étaient point 
publiques; el beaucoup de textes sur des feuilles volantes, dispersées 
de tous côtés» : aussi ne put-il travailler que grâce a ceux qui mirent 
des livres à sa disposition. Il nomme avec reconnaissance ses bienfai- 
teurs. C'est d'abord le cardinal infant de Portugal, D. Henri, qui deux 
fois lui a fait envoyer un codex du monastère d'AIcobaça, contenant 
les œuvres historiques d'Isidore et d'u lldephonse » 9. et qui, de sa 
bibliothèque, lui a prêté un manuscrit de Rodrigue de Tolède, lequel 
lui a permis d'apporter de nombreuses corrections au texte édité par 



T. p. ÏBt, I. 33. 

t. P. iio. 1. i5. 

3. Les /niIifufianM signalées plus haul oe [lorteiit pas de dale, maU oii peut cod. 
jeeturer qu'elles ne parurent pas avant là&i. Étant donnée la date de la prélïce. On 
peut mémo remarquïr quo le privilège des SntlUatiatiea ni de ihfii , i6 février, poslé- 
rleur k celui des Chronïeon, qui est du iS mal iSâo. 

4- Voir La prédicaiean de Mariana. 

6. P. S39, 1. 33. 

6. H... ït pterumqua lola errent via * (ibiiC.). 

■). P. UUi, I. 3, 

8. P. /i48, t. S, 

B. P. 438, 1, 39. 
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Sancho de Lebrixa. Puis c'est l'ancien précepteur de Dofla Maria, sœur 
de Jean ni de Porlugal,dEveau secrétaire de Doiia Maria, fille du même 
roi, el enQn évêqiiede Porlalegre', Julian de Alva; Jorge Coellio, abbé 
du monastère de S:iint-Genrges, pr^s de Coïmbre, qui le premier lui a 
signalé Y Atcobaciensis , i< qui mihi fuit huius iastiluti prora et 
puppisi, I) déclare-t-it ; le docteur Martin de Azpilcueta, qui lui a 
procure, outre des livres, des documents sur la Navarre, en particulier 
le catalogue des rois navarmis dressé par Francisco de Lodosa^; le 
portugais Pedro Margallo, ancien professeur de Salamanque, chanoine 
d'Evora, possesseur d'une riche bibliothèque * ; puis Pedro de ViUalon, 
archidiacre de Saragosse, el Miguel Leerma, qui l'ont documenté sur 
l'Aragon. Enfin, avec le franciscain allemand Jacques de Halle !>, qui, 
établi dans la province de Santiago, a exploré pour lui les bibliothèques, 
entre autres celle de son monastère; le fameu\ André Rezende, qui lui 
a communiqué des manuscrits el des notes. Cette dernière coUahora- 
lîon n'est malheureusement pas une garantie, comme le montre celte 
inscription d'Evora en l'honneur de Scrtorius, qu'Emit Hûbner met 
sans hésitation au nombre des faux de l'archéologue portugais Q. Il est 
même inquiétant d'apprendre que l'honnête Vaseo le consultait dans 
tous ses doutes 7. 

Quoi qu'il en soit, ce dont il faut tenir compte à l'érudit professeur, 
c'est d'a\oir fait le possible pour se renseigner. [1 arriva en somme à 
consulter une bonne partie des sources les plus importantes. Il est vrai 
qu'il ne sait l'existence des Chroniques de Sébastian, de Pclayo et de 
Sampiro que pour les avoir v ues cilées par Ocampo : malgré ses recher- 
ches, il n'en a pu trouver d'exemplaires. Mais il a eu entre les mains 
[.uc de Tuy, ce qui pouvait en une certaine mesure les remplacer. De 
même, il ne connaît Gil de Zamora que par les citations du FortalUium 
Fidei'^; mais assez rares ont été depuis ceux qui n'ont pas ignoré 
l'auteur du De Praeconiis et de VArmariam ; et de son temps, à part 
Florian, trop sujet à caution, on ne voit guère que le Tostado et 
Morales qui aient connu l'oeuvre du précepteur Sancho IV, On no 
s'étonnera point que Vaseo avoue encore ne pas avoir rencontré l'histoire 

I. i5So-a7, piii« de Mirsnda (Portugal), morl on i553. Cf. Cnnia, Strîei epiieo- 
poram, p. 108 et iq5. 

a. P. 5Ù9, 1. a5. Sur Jorge Coelbo, v. Is Bib\. hisp. a., Gcargiui Cuetias. 

3. P. J&g el 186. Sur AipilcueU, voir l'ouvrage de M. .\rijib y Laaa, Et doctor 
naearro D. Murtin de AipHcueta y las obrai (fsmploDB, iHgS}. 

i. Sur ce Pedro MarBallo. voir la Bibt. (litp. ;i., pctria Margatlo. 

5. P. S5o, 1. î!,. 

I>. y ih des FaUae : il Qiioil se vidiise ac optlma Me transcripsisBe aDirmal Iti;- 
Écndius fioilcr, mlliiqiie pro sua siagulari oandaru in haac tormam IraDScriplum 
dcdit, s dit Vaseo de cellalQBcrlplion (p. ^79), saii» sedoiilerde l'iruniu du molaindor 
appliqué ik cet émule d'Ocampo. 

7. ic Si q^uid mihi suliorirctur Ecrupuli, ad illum Lanquam ssyluin quoddain 
lemper coDrugi » (p, 'i5a, I. iS). 

tt. P. MO, I. 9. 
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de Juliûn tiicaa, ni celle de Maxime de Saragoâse ; mnis on peut relever 
cette dernière déclaration, car elle a bien pu inspirer h Rom/in de la 
Illgucra l'idée de combler à sa manière la lacune en question. 

Voici, parmi les auteurs espagnols du moyen ^ge, ceux qu'il a pra- 
tiqués'. D'nbord VEpUome d'Idace, Victor de Tunnunum, Jean de 
Biclar, la Chronique dlle d'Isidore de Bejn, qu'il a trouvée, avec 
Isidore et u lldephonso » AansVAlcobaciensin. Pour Ildephonse, auquel 
il voit atlribuée une continuation de l'Histoire des Goths d'Isidore, il 
suppose avec raison qu'il s'agit de la partie qui, dans Luc de Tuy, 
vient après le texte d'Isidore jusqu'aux mots « Hiicusque beatus 
scripsit lllephonsus » 1 ; maïs il a le tort de croire cette attribution 
légitime. On ne s'étonnera pas s'il s'embrouille dans l'attribution des 
textes mis sous le nom d'Isidore. I/essentiol, après tout, était de 
connaître les textes. Pour celui d'Isidore de Beja, il en trouve le 
langage barbare, plus goth que lalin, et l'iatelligence du contenu lui 
a donné beaucoup de mal. Quanta la Clironiquc dite d'Isidore^'unior, 
et qui va du commencement du monde à l'an 5 de Suîntliila, il 
l'attribue, comme on fait aujouid'bui, à Isidore de Séville. Dans 
\' Alcobaciensis encnre, il a trouvé, sous le nom d'Isidore de Séville, 
une chronique qui finit avec Trasemundus, roi des Vandales : c'est le 
texte dénommé par Mommsen Chronica Carlhaginiensia^. U en fait 
l'œuvre d'un Isidore africain, vu qu'elle s'occupe des Vandales 
d'Afrique plutôt que des Goths d'Espagne. 11 laisse du reste en 
suspens toutes ces questions d'attribution. Il a vu à Salamanquo, 
dans la bibliothèque de la cathédrale, l'Histoire do Wamba, et dans 
celle du collège de Saint-Sauveur d'Oviedo, VHisloria Composlellana, 
dont il nomme les auteurs, Munio, Hugo et Giraldus. Enfln, de 
même que le Chronicon de Luc, toute l'œuvre de Rodrigue, h part 
VHisloria Romanorum sans doute, lui est familière, grâceà l'édîlion 
donnée en riJiiS par Sancho de Lebrixa. L'Histoire des Arabes, alor:< 
inédite, il l'a vue dans la bibliothèque du cardinal Henri. Enfin, 
encore dans VAlcobaciensls, il a trouvé le Chronicon publié par 
Flôrez sous le litre de Complulcnse^f et les Annotations marginales 
à Victor et Jean de Biclar éditées par Mommsen sous celui de Chronico- 
rum Caesarauguslanorum reliquiae'-- ; sans compter beaucoup d'autres 
textes que noua connaissons par un dérivé du même AlcobaciensisO. 
Ce précieux codex, dont la rédaction paraît tUrc antérieure au 

I. tl doime lui-mSmo sa biblioEraphio, p. U1-7. 

i. P. SE, ligne lo, duo» Schutt. 

3. Mon, Germ., Aucl. antiquUi., I. XI, p. 171. 

k Ëfft.jajr.,!. XXIll.p. ]9UBl3i6-]5. Cr. Maoïrnscn, {1. 167-8, 

S. P. 111-3; et. ibid., p. 169. 

H. Ma. de la Kt>lloUièquc da la Universidid central i3'j. Cf. UomniEBD, p, 8, 
167-73. 330, cl Ewsld, Nau! .irchia, l. \f, p. SîS-7 et 1. X, p. 6c.1l; Ejp. sagr., l. TV, 
p-^i7,S«. 
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Al' siècle, et qui en loul cas représente un Corpus de la Rn du vui*', 
était lin trésor inestimable. Vaseo a su l'appiécicr. 11 n'en existe plus 
que deux Tolios, conservi's à Londres. Quatre autres, reproduits en 
l'ac-siniilé i>ar le P. Tailhara', ont disparu depuis. Ce sont ces folios 
qui contiennent la Chronique dilo d'Isidore de Beja. 

Pamii les textes connus de Vaseo, plusieurs paraissent a\oir 
échappé à Ocampo, entre autres cette Chronique d'Isidore do BejaS. 
la Chronique d'Idacc et Ylfisloria ComposteUana. Il avait là de quoi 
('om|tenser ce qui manquait par ailleurs à l'érudit flamand. 

Il comprenait la nécessité d'avoir de bons textes. 11 déplore précisé- 
ment l'imperreclion de celui de Rodrigue de Tolède i, comme de ceux 
du /'■irn/ipomcnon de Jean deGirone^et de ÏAnacephalaeosis d'Al- 
phonse de Cartagéne ''. que \anthus (Sancho) de Lcbrixa avait publié 
dans le inômc volume que Rodrigue. Il se plaint du mauvais état des 
manuscrits de Luc;. Il avait même Tormé le projet d'éditer ce qu'ont 
écrit sur l'histoire d'Espagne Idace. Victor de Tunnunum, Jean de 
Biclar. Isidore et lldephoose, en les corrigeant et en les illustrant de 
notes. 11 trouve honteux de les laisser plus longtemps manger par ta 
vermine. Il est donc, semble-l-îl, le premier savant qui ait songé h une 
édition critique de ces auteurs, dont le premier ne devait pas être 
publié avant i6i5, les deux suivants avant i6oo. et dont le quatrième 
(pour ne pas parler du cinquième) n'avait {kis été réédité depuis ih^h- 
En attendant, il avait restitué de son mieux, quand l'occasion s'en pré- 
sentait, dans son Chronîcon, des passages de divers auteurs, altérés ou 
obscurs: et, disait-il. quand même il n'eût fait que cela d'utile, il ne 
croyait pas avoir perdu son lemps et sa peine >^. 

L'ouvrage de Vaseo est divisé en deux parties. La première com- 
prend la préface, un catalogue circonstancié des historiens espagnols 
depuis Idaoe. une liste de tous les auteurs grecs, latins, espagnols ou 
rirangcrs consultés, une Biviûs descriptio et diiùsio Hispaniae, un clia- 
pitrc De laudibus Hispaniae, puis un exposé historique, réparti en trois 
chapitres : r des événemenis antérieurs à l'établi sseineal des Cartha- 
ginois: 3'de l'époque ca rlha^ noise ; 3' de la deuxième guerre pu ni qui- 
et de la domination romaine jusqu'à Auguste. \ la suite, une liste des 
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consuls, proconsuls et préleurs en Espagne, un cliapilfe sur l'admî- 
nislration de l'Espagne par les Romains avec la liste des eaipereurs 
jusqu'aux GoUis; un aulro de quelques lignes sur les invasions des 
Vandales, Alains et Suèves; uit troisième sur les origines des Gotbs, 
avec la liste de leurs rois et ceu\ des Su&\es en Espagne. Puis les listes 
des roisasluro-li!onais-castillans,des rois de Navarre, d'Aragon et de Por- 
tugal' jusqu'à l'époque contemporaine ; un catalogue des i^véchés au 
temps des Uomains et des Golhs, ainsi que des évcchés plus récents. 
Enfin une dissertation sur VEra, avec une lettre de Rezende sur le 
même sujet. 

C'est donc en somme une sorte de manuel à la moderne que le 
lecteur trouvait dans cette première parUe. Et ce qui achève de donner 
à cet exposé le caractère de manuel, c'cet que dans les trois chapitres 
plus particulièrement narratifs, consacrés il l'histoire de l'Espagne 
depuis Tliubal jusqu'à Auguste, l'auteur appuie chaque Fait d'une ou 
plusieurs références, en général avec l'indication du livre et du cha- 
pitre. Ce même caractùro se trouve dans la seconde partie, qui consti- 
tue le Cfironicon proprement dit, Chronicon reram hispanicarani a 
natiuilate Chrlxli vsque mt annum miileuimum quintum ». Vaseo a fait 
au milieu du xvi' siècle ce que les Allemands ont commencé à faire 
au xviir. Si son enquête ne s'étend guère qu'à l'histoire poUtique, s'il 
ne s'est pas appliqué, s'il n'a même pas songé à n organiser, en autant 
de branches d'études spéciales, l'histoire des langues, des littératures, 
des arts, des religions, du droit, île la vie économiques, etc. », il appor- 
tait cependant un « recueil méthodique de faits, soigneusement justi- 
fiés, sans prétentions littéraires ni autres". .\vec lui, u l'exposition 
scientifique, c'est-à-dire objective et simple, commença à faire concur- 
rence aux formes à l'antique, oratoires ou sentencieuses, patriotiques 
ou philosophiques ^, n Malheureusement, sa tentative manquait d'am- 
pleur; pcut-étrc est-ce la faute de son temps. Et malheureusement 
surtout, elle fut isolée. On ne voit pus qu'elle ait été renouvelée en 
Espagne jusqu'à présent. 

La bonne foi de Vaseo est incontestable. Elle n'a même pas à être 
prouvée, tant elle éclate à chaque page. En voici seulement un trait. 
C'est à propos de l'origino du mot Aragon. Il a trouvé une lettre du 
pape ilormisdas n ad Sacratium Aragonum regcm " '', ce qui l'aurait 

1. C'est peu Uètro a en caUlugm 
(\X.XIV, i), cl qu'AiiLonio a ci'il l-1i 

3. P. BaS. 
il. S'il parail oiagÉrc d'uppliqiler à l'oiivraga de l'érutlil Dauiaiid le» lermea par 

luKluets les auleura de V introducUoii aux ilurUs hiatoriqaes (p. 360) caractorUonl les 
manuels allemands, je donlandc que l'oci cianiiuo pourtant s'il n'cil pas boaucoup 
plus proa de ceui-ci, par l'esprit cl la inélliode,. que de toutes les compilât ioiii du 
moyeu âge et olèaie do la Henaissauce, 

4. P. &88. 
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de ce nom. Mais quelqu'un l'a mis sur ses 
'« liTre «alîo(|uî vcrc aureiii. il sait d'autre part 
ns Mrimts espagnols, quelques-uns lisent « Ara- 
t • BaccfMMS I' : mais n celte correction n'est pas <le 
K caovKlîoD ■ ' . U s'en lient donc, en allendanl 
^ ftofomie par Ubriia : « Aragonenses a Tarraco- 
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déjà quelque chose que de s'en tenir à des texles d'une telle mitiquilé. 
Il Taut voir là le com m en cerne ni de la critique. Pour l'installation des 
Celtes dans la péninsule, Vaaeo nous renvoie à Diodore, livre VI ; 
pour celle des Rtiodicns, à Tite-Uve, v lib. /| de t>ello macedonico » ■■ 
Sans doute il ne cherche pas si Diodoie el Tite-Uve sont bien rensei- 
gnés. C'eût L'Ié de la critique transcendante. Mais, au moins, nous 
sommes sûrs iiveo lui de remonter à des sources précises. 

Il sait confronter les textes. A propos de l'incendie des Pyrénées, il 
note que Posidonius, dans Strabon, traite de fable le récit de Diodore. 
En tout cas, il a soin do faire comprendre que c'est arbitrairement 
que cet événement est pkcé à une époque plutôt qu'à une autre '. Sur 
la venue des Phéniciens en Espagne, il cite le livre V! de Diodore 3, 
et observe que cet auteur n'en précise pas l'époque. 11 cite encore 
Arislote, De mirabilibus. 11 note que selon Strabon, livre III'', c'est à 
leur troisième voyage en Espagne qu'ils fondèrent Gades, qu'en tout 
cas, selon Plutarque, cette ville est une fondation des Tyriens. Aux 
Phéniciens également est attribuée par Strabon la fondation de Mataca 
et d'.'ldrfera». Sans doute on pourrait presser davantage ces textes pour 
en tirer un aperçu plus complet de la colonisation phénicienne; mais 
on nous fournit au moins des renseignements dont la convergence, 
complète ou partielle, est une garantie sérieuse. 

Les événements qui suivent jusqu'aux guerres puniques sont passés 
en revue avec la même méthode. La migration des Cellibères en Lusî- 
tanie est attestée par ce que dit Diodore au livre VI li. Pour la coloni- 
sation des Grecs, saint Jérôme seul est cité, mais il résume presque 
tous les autres auteurs. Pour celle des Carthaginois dans les iles de la 
Méditerranée, Vaseo se contente de nous dire v dJcuntur w. Sur l'âge 
atteint par Argantonius, il a Valère Maxime, ii lib. 8, cap. i4«; 
Cicéron, « De Senectute o ; Basile, v in epist. ad Nepotem «. Comme il 
s'agit d'une longévité peu vraisemblable, il appuie même ici d'une 
observation personnelle les assertions recueillies : il connaît, en eiret, 
à Evora une femme qui a cent dix ans, et dont la mère a vécu jusqu'à 
cent \ingt; quelqu'un lui a même rapporté avoir vu aux Indes un 
homme qui avait trois cents ans! Si nous ajoutons que pour les établis- 
sements des Phocéens il renvoie à Strabon, livre IV, et à la quatrième 
Décade de Tîle-Live, nous aurons le compte de ce qu'il sait ou veut 
écrire sur l'histoire de l'Espagne entre le roi llabîs el l'établissement 
des Carthaginois en Espagne. Après ce court e-xposé, sa conclusion 

t. P, km. La rérÉrence ciaele pour Diodore csl V, 3;<, s i. 

3. a Hoc tempore aul circiler... conliglsse voluat m (p. titJ'ji 1. n), 

3. V, Si. s 3-5. 

t,. Itl, 5 (t(5 ii Tpfir.. a:i-i.-«). 

5. III, i. S 'i et 3. ' 

C. V, Î3, s I, 
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faisant nailrc à Besançon i. Au sujel des rois de Navarre, il constate 
e grosse erreur chez Marineo, qui prétend qu'après gancho Garcia 
la Navarre fut de nouveau occupée par les Maures jusqu'au temps de 
Chai'lemagne, jusqu'en gia; « qui est contradictoire, puisque les 
historiens français placent la mort de t'et empereur en 814. D'autre 
part, Fray Gauberle de ^ agad affirme qu'il n'j a pas eu d'intervalle 
entre le règne de Sancho Garcia et celui d'Inigo Arista; mais il attribue 
en un endroit à Fortufîo Garcia vingt ans de règne, et en un autre 
treize ans seulement ; il n'est donc pas conséquent avec lui-niâme '. 
Ces deux exemples suffiront à montrer que Vaseo ne se contentait pas 
de reproduire ses prédécesseurs, bien que son ouvrage soit en somme 
assez court, on y trouve à cliaque instant de ces brèves discussions. 
L'auteur y est mordant parfois. Garcia el Tréraulo étant appelé par 
Riccio Tremulentus, il se demande, plaisanterie un peu lourde de 
Flamand sans doute, si Riccio lui-même est « satis sobrïus » 3. 

La chronologie des rois espagnols, si ditTérente selon qu'on la 
demande à Rodrigue de Tolède ou à Luc, ne pouvait être sérieuse- 
ment discutée que du jour oi'i l'on aurait recours aux chartes. Ce 
devait être là l'œuvre de Garibay et de Morales en même temps que de 
Zurita. Vaseo s'en est tenu à la confrontation des données fournies par 
Rodrigue, Luc et les chroniques anciennes qu'il a connues. Il ne 
pouvait aboutir à la certitude par cette voie. Aussi les dates qu'il a 
choisies ne concoixlenl pas toujours, il s'en faut, avec celles qui sont 
acceptées aujourd'hui, parti eu lièreoient en ce qui concerne les 
rois asturo-léonais. Elles se rapprochent encore beaucoup de celles de 
Rodrigue, qui n'en a pas une de bonne. 11 a pourtant pu étahUr une 
série continue de six dates auxquelles il n'a pas été apporté de modi- 
llcation. Pour la mort d'Alphonse 1", il adopte, en effet, 756^; pour 
celle de Fruela, 767; pour celle d'Aurelio, 774; pour celle de Silo, 
783s ; pour celle de Mauregalo, 7891^. Ce n'est pas au hasard, mais 
bien avec l'autorité de textes respectables, en particulier son codex 
Alcobaciensis, l'Hislorh Composlellana, et un chronicum nperanti- 
qum>i que lui a envoyé Rezcnde. Malheureusement, à partir de 
Ramiro, il avance de vingt, et même de vingt-six ans. Il finit en avan- 
çant la mort de Bermudo III de dix-sept ans. 
« Si merito obiurgauit aliquis, scito quia profuit ; sin immerilo, 

1. p. m. 

a. p. 486. 

3. P. 6do, 1. 10. 

4. » ...SecuDduni antiquiasimat quoidam commentarit» quoi seqoutUs tum- 'I 
(P. B84, 1.47.) 

i. Il lui donne neut am, un mois et un jour de v'egaa : •> ita in .\EcobacicD«i 
eodice et alio Cliroaico pcranliqua atque etiim in Hlstoria compottellani n^iicri. h 
(P. 536. iQ.) Rodrigue ne lui dounail que huit ans. 

6, Malgré Rodrigue encore, el d'accord avec Luc, <i lîcul codei Alcot>acieniiL!i el 
Chrouicoo perantiquum, cuiua milii copUm Toeil Keseodius.u (P. 3S<1, 34') 



[68 l'ES llrSTOIHES ( 

scito quia prodesse voluil. <> Telle eal la noble pensée de Sénèqile 
dont Vaseo s'inspire pour solliciter les corrections de ses lecteurs'. 
Avec une sincérité non suspecte, il remercie Juan Ginés de Sepûlveda, 
qui, chargé de la censure de son ouvrage par Maximîlien, roi de 
Bohème, époux de la reine Maria, avait signalé des points dérectueux; 
Diego Neila, chanoine de Salamanque, dont les avertissements lou- 
chant des erreurs et des auteurs « deprauati n avaient u ouvert la fenê- 
tre, déclare-t-il, à une amitié qui sera éternelle 'V' ; enfin Gaapar de 
Castro, qui lui avait communiqué beaucoup de monuments trouvés 
par lui en Italie et en Espagne^. El il vaut la peine de rappeler ces 
noms ici, comme nous avons fait pour ceux des amis auxquels Vaseo 
devait d'avoir pu exécuter son travail. L'historiograplûe Cispagnole 
apparaîtra ainsi ce qu'elle est en réalité ; outre l'œuvre personnelle de 
quelques historiens comme Vaseo ou Morales, il faut y voir une colla- 
boration de savants plus ou moins célèbres par ailleurs. 

Publié à Salamanque, en i55a, le Chronici reritm memorabiliam 
Hispaniae tomus prïor^ s'arrête au moment où s'établissent les deux 
grands rojaumes de Castille et d'Aragon. L'auteur se proposait de 
publier la suite, s'il voyait son travail suffisamment apprécié^. Qu'il 
ait obtenu un succès au moins relatif, les trois réimpressions de Colo- 
gne, 1577O, de Francfort, par Beale en 15797 et par André Schott en 
i6o3 8, le prouveraient jusqu'à un certain point. Mais la mort le sur^ 
prit l'année même où paraissait cette première parliez. 

I. P. iSi, 

j. Voir la Bibl. hisp. n., Di'Jocus ydla. 

3. Va de> collabofaleurs de SspVilveda et do Ncila iliins la prcparalioa du BréviairB 
de Quifiones. 

5. \" 3io8 do Sîlïâ. Uocioraiilaireà la BibliDlliènUc nationaln, 
B. P. iîg, 1. a,, et 610, 1. i. 

6. Un Biompliire au BriiUh Muséum et uu ï la Bibliolhèqua nalioDale. En voici la 
description, que no donnent ni Salvâ ni ûBllardo 
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s DOCTE QV\H | ttreiiîtcr adhioc vaque Icmpora | deducli. Qaibat accessit 
luccmcta reniai à PhUippo Secâda calhoUco \ reg» ge$tarum deicripUs; omniamqa Itegam 
Hapaaue \ généalogie, récent ex Ualico trumtala. \ Omuia parlim nou», pirtioi ad pri- 
nnm cedltionem { accuratè récusa: cum Indice locuplellssimi). | coldiii£, | apui/ 
Ladoaicam Aleetoriam, \ el hvredes laeobi Solerti. Anao MDLXXVIl.u (In-S*) 7S9 p. plils 
37 p. d'index. 

Nie. Antonio (Bibl. hisp. n., Francitaa Tarrafa) parlo de cette édition de Cologne 
1B77; ot i l'arliole loannes Vasieaâ, il donne la date de t5iJ7 eu lieu de 1577. C'est 
évidemment une faute d'impression. I\ do cite pas l'cditian de tôSi. 

7. T. 1 des Herum Uispanicarum icriplorea. 

S. T, 1 de rilispania Muslrata. 

g. Antonio donne celte date pour la mort de Vaiteo, et rejette celle de iS5o que 
marque G oniàlei Dâviladsns ion Teatro ...de Salàmanca. On a aussi de Vaseo un Index 
Heram el verboram copiosiaimia ex Des . Eratmi Haterodanti Ckîiiadibui per loannê VasaeTl 
brugensem ita ealltctas ni omnibus omniaia impreasianibas respoadent ealt expaailiane breai. 
Item aller Index locoruni ex aatoribai quibasdS, tam Greeis tam Lalinii, quibus EraamuS 
gaoqao paelo videlar lucis aliqd addidiise per eandi. Coaimbriea. EsKadebat loaimei 
iarreriai ^ loaa. Alaiire! Typographi Regii, iSig, (4 Col. préL jr compris le titre et 
lii p.peUtin-i'.) 
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C'csl ù peine si le De origine ac rcbus geslis liegam llispaniae do 
Francisco Tarafa, chanoine de Barcelone, paru à Anvers en i553', 
niérile d'ôlrc aignali!' entre l'œuvre de Ynseo el celle de Znrila, Si le 
Chronicon, avec ses prt'limînairea, nnnonre nos mnnneisjc De origine 
rappelle trop les épilomés. Chaque souverain, depuis Tubal jusqu'à 
Cliarles-Quint ', y compris les rois d'Annins et les empereurs romains, 
y a son paragraphe. Le roi le plus fiivorisi^-, Jean U, n'y a pas deux 
pages; Pierre le Cruel n'en a qu'une, et Mplinnue X n'en a pas môme 
une. Encore les synchronismcs de l'iiisloire aragonaise. catalane cl 
portugaise, ou plutôt ceux qui concernent les comtes de Barcelone, 
les rois d'Aragon et ceux de Portugal, ticnnent-ÎIs une certaine place 
dans le paragraphe consacré ù chaque roî d'Ovïedo-Léon-Cas tille. Car, 
chose curieuse, à l'inverse de ce que nous avons constaté chez Marineo, 
cUei l'historien catalan ceux-ci occu{>ent le premier plan; ce sont 
leurs noms qui sont inscrits en ti^le des paragraphes depuis Pelage. 
Comme compensation, les rois de Sobrarhe, les comtes de Barcelone 
et les rois d'Aragon sont énumérés dans des listes où est indiquée la 
durée de leurs règnes 3. Les rois de Navarre, sauf les quatre premiers, 
qui sont désignés comme rois de Sohrarbe, sont oubliés. Le tout 
n'occupe pas plus de soixante pages dans l'in-folio de Beale, où Yaseo 
n'en prend guère moins que le triple. Aussi l'exposé est-il encore plus 
succinct que celui du Chronicon, qui pourtant n'est-point prolixe. Les 
naissances, avènements, mariages, morts des rois, le dénombrement 
de leurs enfants, voilà ce qui tient la première place; le reste compte 
à peine. Ainsi, nous apprenons hicn que Sanchc II fut tué par le 
traître Vellido Doifo la sixième aimée de son règne, mais on ne nous 
dit pas où, ni dans quelle circonstance; il n'est même pas question 
du siège de Zamora^; aucun des détails vrais ou faux qu'on trouve dans 
Rodrigue de Tolède sur le séjour de son frère Alphonse à Tolède et sa 
fuite si dramatique n'est ici rappelé. Rien de plus sec. Nous trouvons 
surtout des noms, avec quelques faits indiqués en une ligne. U semble 

I, et. Bibl. hUp. R,, Franciscuâ Tarrtffa; Salvâ Mgnale seulement celle première 
édition (n* JigO), «ans lu décrire. En vnici le litre d'aprèt l'exempliire du Brlllsli 
Muséum : n Francisci Tsrapbœ | BtRci:[<u. | l>e oriKine, ac rébus geitis Ito- | gum 
HiïpsDiœ liber, miil- | Urum rorum cogni- | lïona refertui 1 (portrait da l'auteur de 
profil, dans ud médaillon tracé en rouge, el s:,r lequel on lit :) Fiu,Kciscti!i Tiin^piii, 
CAXOMCTs BaudbisoxE]!»». I .\HTUEnPi£, | lli A«lihuE loaaniB Steelsij. | M. D. LUI, 

I Cum priaiUgio Casareo.v Au varso, écusson aui armes royales {noir et rouge). Petit 
în-S', loi pages numérolres (j compris la portoda) el une page, plus ii tolios i'Index. 
A la fin : iTypia loannîs Lalii. n 

3. Commel'iDdiquc Antonio, l'auteur a laisté à d'autrei le soin da raconter le règne 
deCtiarles-Qulnl, auquel il ne consacre que quelques lignes. Dans les colloclioni de 
tlealc(t. ll)etdeSclioU(t. l)on trouve à la suite une Snivîl reram a Pliilippo Secanio 

CathoUeo liige geilarum ieieriptio qui lient i pcinc trois tolios, et vï jusqu'à l'année 

1Ï7C. 

3. P. 7ii,7)j,;î3, dansBoalc. 
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qu'on Use les Chi-oniques d'Isidore de Séville. Les iéférenc«s sont 
assez nombreuses, au moins pour lanliqnili^: peul-élre ne sonl-elles 
pas toutes de première main. Aucune n'est précisée parle numéro du 
livre el du chapitre. Avec Bérose, Manétlion cl Fabius Piclor, on voil 
cités Pbilistus, Ilérodole, Slrabon, Diodore. Ploléméc, Salluste, Tite- 
Live, Horace, Pline, Lucain, Soiin, Oroso. Justin, Spartianus, âervlus, 
Hygin, Mcla, mais surtout Eusèbe et Silius. Parmi les modernes. 
Luc de Tu), Rodrigue de Tolède, uinsignis historicus', u Riccio et 
Mariueo. Aucune discussion, aucune critique, aucune personnalité, 
pas un soupçon contre les auteurs d'Annius. Silius est une autorité 
au même titre que Strabon. Le chanoine mentionne sans inquiétude 
la dédicace de l'église de Compostelle par Turpin et neuf évêques sur 
l'ordre de Charlemagne » . il enregistre sans élonuement l'étymologie 
qu'il trouve dans Rodrigue pour Toletam : Tole{mon) (Bru)/um3. 
Ba source principale poui- les rois gotlis est Riccio : c'est à lui qu'il 
emprunte Costa A. U n'a pas le bon sens de s'en rapporter, comme 
Vaseo, aux auteurs les plus anciens. 

En i56a s, son ouvrage reparut, traduit en castillan et augmenté 
par Alonso de Santa Cruz, sous le ,liLi-e de Chrontca de Espana del 
Canoniga Francisco Taraphn ùarcelones, del origen de los Reyes, y 
cosas senaladas délia y varones illustres; avec celui de Vaseo, il fut 
publié à nouveau en latin à Cologne en 1577, puis inséré dans les 
collections de Beale en i57t). et de Scbotl en 16030, 

I. P. SBo. I. 5>. 

,. P.,...1.5,. 

3. P. 690, l. 35. 

4, P. 708. 

Si II y a a la fin la date de iBGl, donnée par Anlonio; cf. le n' 3igi de Solvi. De 
Tarala, Aolonio eignale, d'après la Coronica vahersal del principal de Calliolunj-a de 
Kieronïm Pujadea (1G09, n° 3i3i de SalvÂ), une descripLioD de l'Espagne intitulée : 
fiels Pobla, Hiat y Monlanyn de Espanya, ot Ëpijailogi, o Vidas deb Ponlijica de Barcr- 
lona; il identifie du reste ce deniler ouvrage avec un ouvrage en latin inlilulé; in 
l'ifat Ponliflcam Bareinoneasium Hàloria que possédait Mondéjar, el qui était daté 
de 1S47. (Cr. Villanueva, I. Wll, p. iE5.} Il cite encore, d'ipros l'//ù(ori<i de... 
Valtneia (n* 1919 de Salve) de Gaipar Eacolano, un travail de géDéalogitle, De lai 
Casai solariegas de Calaluâa. 

6. Voir plus haut, p, lOlJ. Tarafa est auiisi l'auteur d'une Chroaica de Cavallen 
eatkalani (cf, Villanueva, Viage, I. XVllI, p. 195), el Pidal, CaUilogo, p. 110-1. 

Bien que le sujel que je traite ne comporle pas l'eiamen de celle espèce 
d'Hiftoire universelle qu'esl l'Enchiridion d'Alfonso de Vcnero (non plus que celui d6 
la Sama y tampendia lic Intns tas Chronieas del mundo do Francisco Tliamara, parue 
en [553, n* 3776 de Sulvà, et laS de La impr. en Médina), je crois ulilc d'en donner ici 
un aperïu, d'après l'édilîon do tS^i. 

F' r. « De diuersBS maneras que aj de contar los ailos. ji 

F' XU11E1. L'auteur entreprend do distinguer les dijTérenls personnage» qui ont 
porte un uiSme nom, comme Sulurne. Hercule, i propos duquel il donne l'histo- 
rique di's rois d'Annius el l'hisloirB do rEepagne jusqu'à Jules César (f- iuii-ilvi), 
pour roveuir à son sujet de ■ los equiuocos n ; puis vienDoul les Protées, les Caduius, 
tes Pbamous. Il est ainsi amené h raconlar l'histoire des Alphonse, Sanche, itamiro, 
Ferdinand, qui ont rigué en Espagne. 

F' Lvi, •! Del pi'inctpio de las Monarctilas l Heynot del mundo y de otras cosas 
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C'est avec les noms de Vaseo et de Tarafa que se termine la période 
que nous nous sommes proposé d*étudier dans l'histoire de riiistorio* 
graphie espagnole. A la même date, deux œuvres, Tune d'aspect, en 
somme, tout moderne, l'autre semblable à ce qu'on faisait en Espagne 
depuis plusieurs siècles. Elles marquent vraiment l'une un commen- 
cement, l'autre une fin. Après elles, nous arrivons aux travaux de 
Garibay et de Morales, où nous trouvons une méthode et une concep- 
tion qui sont les nôtres. Quelles que soient les erreurs et les lacunes 



seilaladas que han sido Z àe\ tiompo en que fueron. » A partir du f* lxV, on trouve 
rhistoirc de la fondation des royaumes espagnols. 

F* Lxxvr. Étymologio du nom de la Castille. Identification des provinces romaines 
et des royaumes modernes. 

F' Lxxxii. Les empereurs espagnols. 

F* Lxxxiii. Les ordres religieux. 

F* Lxxxvii. Les grands électeurs. L'élection des papes. Les papes espagnols. 

F* XG*. (( Las cosas que hS acaecido seflaladas del aflo de mil t quinientos y veynte 
fasta el afio présente de veynte y sels son las sigulentes... » 

F* xciu Vie de S. Julian do Burgos, évêque de Cuenca. 

F" xciiii. (( De diuersas cosas que han acaecido muy seflaladas en muchai partes 
del mundo en especial en nuestra EspaAa y del tiempo en que contecieron o a lo 
menos en tien>po del rey que a la sazon reynaua... » (Collection de faits — sans aucun 
ordre ni lieu, sauf pour Ténumération des grands sanctuaires, des sainti et des 
reliques de l'Espagne, f" cxxvii'-cxxxiv'. » 

F" Gxxxiv. «... parcciome que era bien poner en esta segunda impression las cesas 
dignas de memoria que desde aquel afio de mil t quinientos f veynlo z seys hfi 
acontecido fasta este présente afio de mil z quinientos t quarôta en que se imprime 
este libro la segunda vez... » 

F* cxxxvii. Hommes illustres de l'Espagne. 

F* cxiv. Les persécutions. 

F' cLii'. « A causa de hablar aqui destc Heraclio (à propos des Arabes et de Mahomet, 
persécuteurs) pareciome que era bien hablar del numéro 'de emperadores que han 
tenido la Monarchia del mundo... » 

F" cLxv. — « ... los famosos caualleros... Bernardo del Carpio... El Cid... Alonso 
decimo septimo rey de Aragon... » 

F' CLXx. « Las mugeres que tuuierô gouernaciô de reynos y fueron famosas en 
hechos d'armas. » 

F* CLXxii. «De los summos pontifices. » 

F* CLXxvi. Les empereurs depuis l'an 1000. 

F" cLXxxi. Espagnols illustres « en vida Z costubres. » 

F" cLxxxY. c De quatro cosas que fueron juntamente criadas ante de todo tiempo 
... El tiempo. Los quatro elementos. La natura angelical. El cielo. » 

F' cxci. Manière d'indiquer les nombres avec la main chez les anciens. 

F' ccxiv. Fêtes mobiles pour les années i54o-i58o. 

F* cxcvii. Longue dissertation sur les femmes et le mariage. 

Voici ce qu'on trouve dans la même édition sur les relations des Carthaginois avec 
l'Espagne avant la deuxième guerre punique : « ... de los sucessores de habido t dem- 
ies que en Espafia reynard hordinariamete o sucessiuamëte : ninguno de \(A ànti- 
g^uos ni nuebos escriptores hazen cuenta ni mencion. Por lo ql dize Juslino.yet 
maestro Annio y otros authores q estuuo espafia sin principes fasta que los Cartha-: 
ginenses embiard socorro Z ayuda a los de la ciudad de Gadiz como a deudos suyos 
(por quanto segun Justino los Gaditanos auian venido de Gartâgo) para contra sus 
vecinbs que los molestauan : porque auiâ trasladado en su tierra los sacrificios de 
Hercules : y aumentauan cada dia mas la ciudad de Cadiz que auian edificado 
Des ta manera se metieron los Carthaginêses en Espafia Z tomarô por fuerza do armas 
la mayor parte de aquella prouincia. Despues para de todo pûcto ser sefiores de 
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qu'on pourra leur reprocher, ce sont eux qui auront réellement pré- 
paré la matière historique que Mariana se proposera de mettre « en 
ordon y estilo «. Les résultats acquis atntérieurement seront annulés, 
en regard de ceux qu'ils obtiendront. Il ne restera de l'œuvre de 
deux siècles et demi qu'une seule chose, mais une chose qui compte : 
l'eftort -pour l'élaboration de l'Histoire, pour l'apprentissage de la 
•méthode et pour la connaissance des sources. 



Espaila : ôbiaro a Amilcar por capitan gênerai. El quai muerto a trayciÔ : su yemo 
Hasdrubai viiio en Kspaila. » (F" xliii). 

Comme on voit, l'auteur so contente do traduire à peu près Justin (XLIV, 5), et ce 
n'est pas lui qui a pu inspirer à Ocampo les développements de sa Croniea. 

Relevons enfin un passage qui annonce les théories de Garibay sur les premiers 
habitants de l'Espagne : « Pcro porq de la razô porq esta ciudad se llama tarraco nin- 
guno fasta agora ha dado cuêta: quicro poncr aqui porq tiene este nôbre t como fue 
fundada en principio de la poblacion de Espifia despues del diluuio de Noe : no 
obstâto q siêdo a caso dcstruyda : fucsse despues por los principes Romanos fun- 
dada, poblada f de su naciô habitiida. Para lo quai es de saber q tubal primer 
poblador de Espaua cra mu y esludioso de criar ganados de todo linage... A esta 
industrîa Uaman los aramcos que son los de Armenia en su lenguage (thara coam) 
q significa congregacion de pastorcs. Por la quai a intercessiô desto fue edificada en 
Espaua la ciudad d'tharracd q es la mesma q por nôbre corrupto Uamamos Tarra- 
gona mudando la Ictra c en e assi como le tiene en costumbre el lenguage Gastcl- 
lano : q adonde pone el latin c ponemos nosotros g... » (F' lxxix.) 

En i55i parut un ouvrage qui rappelle le Liber Ulustrium personarum de Juan 
Gil de Zamora, et constitue comme un Dictionnaire des grands hommes. C'est la 
Summa de varones ilastres. . . por la orden del A B C, y las fandaciones de machos reynos 
y provincias.,. la quai recopilô Johan Seleno, vezino dn la lùlla de Arevalo (n* 8898 de 
Gallardo), 
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BibUottta ée tâeriUra angMiaa (SetxHn lùslàrieo-dof.lrinal, l. l!j, sousie 1 
IHre de Pngremi* 4e la OMùn» en Aragon y vida de iat eronitlas, deide qae 1 
•« iutilari ofa M/y* h«rfa m extiaeian. Primera parte, que comprende la ' 
biogr^im et CtnMaia Zarilu, Ztragon. Impr. del Uospicio. 1878, in-il''. 

DiWT . B. V ftw*<y«* « «r nûfMTc ri la tilUralare de rE$poyne pendant le 
■Mkrn *^. L#}4e. tMo •s* édilida 1. * roi. 

Cw»4> ■ P.j. JUw Me* ^maie» im * inUr eon iSlH auf 1870. dans Neues 1 

r»i* - < ii l i i î i |i M it ^ OiMarm Indtu nnfa- (a fleal AMtffmia de la Historia 1 
MlcfiMbaiW(paM*D....lbdtU,Fortaaet, 1875, in-S". — Ce discours I 
I ■ étf foAfit « aHw^n. avec dn rrloodte* et uds les noies, en tète dp \ 

*t :l«(Mn ée Wrtraria. Madrid. Dafin, 1S76, pelil in- 
■iaitTteCtmt: aiàêû^-^itm kiÈtoriea porlagaeza oa Catatoga dos 1 
UAm, tas», petit rn- 
ne» fl» P. nM). hÉndarliM dp r^ditkio du Lil>re delt FeyU dormes ] 
Birmat Baada, dofinre par Marinn Aguîlii y , 
ï*:3i. pcM în-ir- — E' Gervmâtaie y la Eapana primUiva 1 
«M» IK tt. JeH<. dt la {(icIM-M m Iri recepeioapùbiica...J, 
Pto^K )*ab fna' b'*- — irlkl» parus dans le Boletin de la 

ér Im UtfTatura espunola desde lot 1 
' iogU» r anolada por Adotfo Boiûlla 




ti^ac^^MJtw 



r maj-or (feCosliKa D. Pedro I 
ir*taUMi<itCiufiir<i. T. \1X de la Cof<TciV;/i de J 
iid(£>p<tMi. Madrid. iS5i. 

. I XMX. Madrid, 17/17-1775, in-V. 
Jkdteh k^ IWlAfcâtk I- «Aiaa ; ie» tomes II, \1II, XIV. \Vn, 
ULVL.mi.«^i^li^:let IT. d'aptes la 3* (tSSg). 

t ta), jMvrrtfncin au totnc CV de la \ 
impmm h i àrti ri» dr g^paA». Madrid. 1893. 

. Sm^t* dv ■■* Biblioteea espanola de libres 

' tmmtmtméM par D. M. R. B*nco dei. Ville 

L Itiadiwi'jTi H Tdio, iStiSSg, 4 tûmes grand 

tt*kHWa<KM «KÙRdlestautomell (i86Ë>. 

« TiTii laii •fitaaHt dtv Cm U itArw dVl Compendio tùslorial de 

• lo« rtjTMM de Espaiia. .. Impresio en 

m ^r- il» riÉ^riiii I PlÊHtâm^. MDLXll. i tomes in folio. Pagination 

■ fctifciwi f/nmmt 1 ii^pMw ksdnu derniers (n° 1953 de Salvà). 

r la aatentieUiad Je la Crôniiyt 

I de la R, Academta de la I 



1 «H t. \Ln de la Bibl. Hivadeneyra {La 

- Calalugae 0/ the manas- 

ï iriueam. Utiidon. iSyQ-tfiijS, 

t m». 

t; n ', fvjnr J» làir^m rwrtê M prJeuux, 7 tome^. 1859 O9. 
.Tna^iMS'. iirtariaiM A Spagna, dam le I. VI des Opère inédite 

BM^U'XLt»' 'LViukiI'. BAtèi^nf/tm ibH'itaM tigh \i . Emimeracion de lodos 




4t k$ FmUos Croiiieone». Undi-id. 



tct libro» impretas en fîupaila y Porlut/nl hiula ri m'o dr t.VHi. La Haye, 
MijhofT; Leipzig, IliersPinann ; ign'i. pclil in-4°- 

HUpanix illattralx «eu reram ixrbiamqne HUpanim, La»itartiv Atlhiopix et 
Indiae Seripl(iresi>arU. T. l et U, idoi-.l. lU, ttioU; l. W, lOog. Les ijuatrc 
tomes (lij-roHo), Prancoftirli, Ctaadiui Uarniai et haeredeg loannU Aabrii. 
Voir uvi n* ^978 de Snlvi, qiil doiino la lî*to des tcxks contenus. 

UwasEn (Emilj, Corpus inscriplionum latinarum, l. Il, Inicriplhnes ll'u- 
panlw lalinœ, BeroUiù; MDCGCLMX, In-rolio. — La arqueologla de Etpana, 
BnrcrioMQ, Eainirox. 188S, In S". 

I.AT*ss* (PélU de), Bibiioteca» anligaa y nuei'a de esci'itoret aragonetei.., 
aumentadat y refimdidaf en forma de Dùxionnrio biûgnlfleo-bibliofjràjleo por 
D. Miguel Gohek Uriei., Zuragoita, Arifio, i8â5-86, 3 loinoa in-f*. 
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t. U. i87>, in S-. 
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gn\fitn Itasta el ano 1668 «m itoioc Ua-1iibSo§rtifieat de los priMcipaSes impre- 
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